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AVIS 

AU LE C TE UR. 

CE Volume contient dix Sermons 
pour la Fête d'autant de Saints. 
Nous ne craindrons point de le dire: 
la plupart (èrviront de modèle aux 
Prédicateurs , qui jugeront avec rai- 
ibn que l'inftrudtton des Auditeurs ne 
doit jamais être féparée de l'éloge du 
Saint ; au lieu que d'ordinaire dans les 
Panégyriques , l'Orateur uniquement 
occupé à étaler des penfées brillantes 
& ingénieufes , en bannit entièrement 
la morale > qui doit cepëndant faire le 
fonds de tout Difcours. Chrétien. 
Nous ne ferons pourtant pas difficulté: 
d'avouer que tous ces Difcours ne font 
pas de la meme forcer .Quelques-uns 
annoncent fans doute un grand talent, 
mais ne le montrent pas encore tel 
qu'il a été depuis. Falloit-il les fuppri- 
mer ? nous en avons été tentés. Mais 



l'exemple de ton» ceux qui mettent tjl 

jour les Ouvrages des grands hom- 
mes , nous autorife à conterver au Pu- 
blic ces premières broduétions de la 
jeunefle du P. Maffillon. N'eft-il pas 
utile en effet de faire connoître aux 
jeunes gens que ce n'eft jamais tqutcà- 
coup, mais par dégrés , à force 4e 
réfléchir & de travailler > que les plus 
■grands génies mêmes arrivent enfin à 
..ce point de perfection qui les tire de 
Ja foule des Auteurs > & afTure l'im- 
.mortalité Meurs. Ouvrages. 



SERMONS 

Contenus dans cm Volv m £• 

P O u R k Jour de SainteÀgnh , Pag» ■ 

Pour le jour de Saint François de Faute ; 

x6 

Pour le jour de Saint Benoît ; 69 

Pour le jour de Saint Jean-Baptijîe , io« 

Pour le jour de Sainte Magdelaîne , ij7 

Tour le jour de Saint Bernard,, 179 

Pour le jour de Saint Louis , Roi de France 

2.1* 

Pour le jour de Saint Etienne ~ t x6o 
Pour le jour de Saint Thomas d'Aquïn ; 

Pour la Fête d'un Saint Martyr t Patron 
dune Eglift , }X4 




<" Chancelier les Sermons fur les Myftères» . 
Se les Panégyriques , prèchés par feu Mi 
Massillon , Ëvêque de Clermont. Les 
fujetsde monde ne (ont pas les feals où cé 
grand homme' a excelle ; fes Ekfcoursfuc - 
les Myftères , & fes Panégyriques > ne 
font pas ffloiris capables d'inftruire, d'édi- 
her & de plaire., que les premiers qui 
ont enlevé les Suffrages -du Public avec on 
uiccès aufli ftiférefianr pour la Religion, 
qu'il eft- honorable, à. la mémoire de leur 
flluftré Auteur? "À" Parts , ce *6 Février 
*7*î. ^ ... ; ■;. • 

MILLET» Ùoàcur en. Théologe , Je 
<- ' 1 la Faculté de Pàr 'u , é'Cenfeur Royal. 
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Magaifîcabbir Chriftas in corpore meo f 
live per vitam , fwe ysr tnortem. 

Jcfus-Chrîfl fera glorifié dans mon corps i 
Vu par ma vie ou par ma mort. Philipp. i, 

W^ji -.y ■ l • • 



Escs-Chrtst n'a jamais par* 
plus grand que dans fes Saints ; 
& ces iîécles heureux, où l'E- 
glife teinte du fang des Martyrs 
gémiflbir. dans l'oppreffion , fu- 
rent les ilécles de la magnih'cénce 6c de fa 
gloire. ( 
Voilà pourquoi l'Eglifë nous rappelle 
: cefie aux premiers âges de l'Evangile^ 
lie nous prétente ces héros de la Foi* 
Pantg, A 
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"4 POÛR IE JÔtJ»' 

une beauté dont Dieu fcmbloit relever 
ilat, comme autrefois dans Judith , arrê 
tèrent d'abord fur elle les regards publics 
Ce que Home avoit de plus grand la ré 
chercha ; des époux terreftres le préfenrt 
renc ; 8c ne doutant pas que leur naiflànc 
& leurs grands biens ne devinrent un attra 
invincible pour la médiocrité de fa fortune 
ils campeoteut déjà pour époufe , celle qi 
ne devoit avoir que Jefus - Chriit pot 
époux. Quel écueil en effet pour une vert 
vulgaire ! Te refufe-t-on à cet âge à ur 
fortune brillante qui s'offre ; & fur- toi 
quand l'honneur & la Religion n'y lèn 
blent mettre aucun obltacle î II eft vrai qv. 
l'idolâtrie de ces prétendus époux devo 
ail armer la foi de notre jeune Vierge. Ma 
la femme tidèle ne pouvoit-elle pas fànâ 
fier le mari infidèle.* d'ailleurs, y regard» 
t-on de Ci près , quand il s'agit d'un établ 
fement qui va nous affurer un grand rat 
& une fortune immenfe ? les mœurs , 
Religion, la piété, décident- elles dem 
choix dans ce Sacrement honorable ? l'i- 
térât oh la paflîon , ne forment- ils pas td 
jours les nœuds de ce lien facré ï les bie 
fSc les titres font comptés dans l'écrit f» 
qui va nous lier ; les vertus y fontell 
.comptées ? On met tout en œuvre po 
aflbrtir les fortunes ; on ne fe met po: 
en peine d'à (Torti ries cœurs : pourvu q 
(out le reffe convienne , on ne compte po 
jriep que les hutRgijrs ne conviennent pi 



BB eAINTE AgNÊS. f 

Unelbciété fainte & indiflbluble , n'a fou- 
vent pour tout lien qu'une opposition fë- 
crette de caraétère , qui va bientôt la ti ou- 
tiller & peut- être la rompre : la même cui- 
pidité qui nous lie , nous a bientôt défil- 
ais. L'ouvrage des pallions ne fauroit 
être durable ; on unit fbuvent > & on unie 
en vain , ce que Dieu a voit réparé, Tanc 
de divorces fcandaleux font de foibles le- 
çons f & ne rendent pas les mariages plus 
fonts & plus prudens : & l'on voit tous 
les jours les plus grandes maifons périr &c 
s'éteindre > par le Sacrement même deftiné 
à les Soutenir & à les perpétuer. 

Mais ce n'eft pas la feule in(tru£tion que 
nous donne la préférence que fait Agnès 
du tréfcr de la virginité à toutes les pom- 
pes du fiécle. Nous regardons le dérè- 
glement comme une deftinée de l'âge ; 
nous pardonnons le vice aux premières 
mœurs. Il femble qu'il y a une laifon pour 
les paffions ; & que la régularité & la pia- 
deur ne deviennent une vertu » que lors- 
qu'un âge plus avancé nous en a fait' une 
néceflîté ou du moins une bienféance. 
Agnès à la fleur de l'âge ne connott rie» 
de plus précieux que le tréfor de l'inno- 
cence ; ornée de tous les talens qui con- 
duilènt toujours ù la perdre , elle en veille 
avec plus de foin a laconlërvacion. Tous 
lés tems lui paroiflènt appartenir également 
à celui qui eft le Maître des tems & le 
^eigneur de l'éternité ; & le fenl privilège 



qu'elle trouve dans fa jeaaeffis «dont 
attentions plu» (évères , pour éloigner des- 
pallions qu'il eft toujours bien ukisaiféilte; 
prévenir- que d'éteindre** • ; »'-'-. 

Vousinoas dte» tOus -leà-jOure ceeieriV 
dam qtfitfcu* paflèr que%i*'ek>ft 4 lfger 
& moi j«y\«oo» dis qu* cfeft;à'l%ge:btfif' 
ne faut rien paflèr ? & que lès-premières' 
mœurs décident d'ordinaire da r éfte-de- la' 
vie. La fàifon des périls eft-eue donc celle 
où il. faut moins les cràindtfé ? les pallions . 

Îdus vives, nous arrtorifent- elles à ! moin* 
air .tout ce qui- les- 1 nourrit & les allume/?* 
faut il que le trkmde ait corrompu le cœur* 
avant que nou» te- donnions à Dieu ; que 
le vice prépare lesvoies à la vertu » & que 
tous tes phifirs (oient ufés avant qu-W 
prenne le parti de goûter combien le Sei- 
gneur eft doux ? 

D'ailleurs , nos paffioris firihTént-elfes.' 
avec la :jeuneflè ? Hélas ! mes-Ff ères » von s; 
le-lâ*e*V les premier* .déVéglérrflM»! ne- 
laiflènt-ils' pas- dn fbëd* de foiWefle qthV 
femble fè fortifier avec les armées ? 8£ TaV 
fragilité d'une vieilfeflècrinrmellen'eft-elle- 
pas prefque toujours te fruit & la punition 
de la licence des premières mœurs ? 

Une femme mondaine ne veut^ede pas/ 
encore' plaire au monde, lorfqtfellc n'ëftV 
eft plus que la riféé ou le dégoût ? ne): 
cherche- t-elle pas encore dès. regards qui 
la fuyent ? ne ranime-t-elte pas encore ua 
vi%e flétri 8c furarmé, par des artifices qui; 



D E S À I tTTS A G N È S» fi 
rappellent plus les années que fes attraits ? 
ne Je donne- t-elle pas encore une jeuneiTe 
empruntée qui ne trompe que fes yeux 
feuls • Que dirai-je ? n'achete-t-elle pas 
peut-être des.aÉTiduités criminelles qu'elle 
ne fauroit plus mériter ? des choix hon- 
teux ne deviennent- ils pas la reflùurce de 
fon indigne tbiblelïè ? & lage en chan- 
geant fes traits , a-t-il changé quelque 
chofe à la honte de fon caractère f Vous 
voulez nous apprendre , ô mon Dieu ! 
qu'on ne revient pas aiféroent à vous, quand 
une fois on vous a abandonné julqu'à un 
certain point ; & qu'un cœur livré depuis 
long-rems au monde & aux plaiiirs > n'of- 
fre prefque plus de reilburce à la grâce ? 

Mais du moins > direz-vous» iî l'âge ne 
mérite pas quelque indulgence , le tempé- 
rament doit rendre nos foiblefles plus par- 
donnables : c'etl un malheur d'être né d'une 
certaine façon. Peut-on lé faire un coeur à 
fon gré ; être plus dur que l'airain > quand 
on a apporté en naiflant une ame tendre & 
fenJible 3 & ne trouvons- nous pas en nous 
des panchans aufquels on peut à la vérité 
Jè refuier quelque tems , mais dont il meft 
prefque pas potTible de fuir toujours la def- 
tinée ? C'eft-àrdire » mes Frères , que 
lorfque Dieu nous donne un coeur tendre 
& fenlîble , il ne nous le donne pas pour lui. 
11 ne s'eft donc réfervé que les- ames dures 
& barbares î il n'y a donc que les cœurs 
d'airain fur tefquels il puiiTc avoir quelque 

A iiij 



8 Pour xb jour 
droit y & qui foient nés pour l'aimer ? 8è 
dès qu'il nous a donné un bon cœur » le 
bienfait même devient un titre qui nous dif- 

Eenfe de le fervir , & une excufè qui Tern- 
ie nous autorifer à l'oublier & à lui dé- 
plaire l Quel bkfphème ! & quel outrage 
fait au fouverain modérateur de la nature 
& de la grâce & à l'auteur de tout don : 
excellent ! Tout ce que -nous avons reçu 
de lui , ue l'avons- nous pas reçu pour lui t 
m & la fenfibilité d'un cœur tendre > qu'eft-' 
elle, qu'une difpofition & une facilité de 
l'aimer, que la nature elle-même a comme' 
mifè en nous, & dont nous abufons par. 
une ingratitude criminelle , pour proftituer 
nos affedions à la vile créature f 

Quel cœur plus tendre que celui d'A- 
gnès? J'aime Jefus-Chrift, difoit-elle , & 
en l'aimant je deviens plus chatte ; en mW 
Biffant a lui , je me trouve plus pure ; en le 
recevant audedans de moi , je mets le fceau 
à ma virginité : c'eft faire outrage a cet 
Epoux célcfte , de croire que je puiffe 
être touchée de quelqu'autre que de lui. 
Périflè mon corps , pnifqu'il a pu plaire àî 
d'autres yeux qu'aux fiens : Pertat corpus , 
quod placere poteft cculis quitus nolo. Elle 
fait ufage pour Dieu feul d'une fenfibilité 
qui ne doit nous conduite qu'à Dieu feul . 
Mais de plus , où feroit le mérite de la ver- 
tu , fi nous ne trouvions en nous des pan- 
chans qui la combattent ? où placerions- 
nous la violence qui ravit le Royaume de 



de sainte Agnès. jf 

Dieu > s'il ne fallait pour l'obtenir , que 
renoncer à des plailîrs où nul goût nous 
entraîne î Vous alléguez le tempérament ï 
mais quel eft le pécheur qui ne devienne 
par- là digne d'excufe ? Tous les crimes les 
plus affreux ne (ûppofent-ils pas dans ceux 
qui s'en rendent coupables , des panchans 
qui tes y portent ? le vice ccfle-t-il de l'être 
dès qu'il a le cœur pour lui ? (èrost-il befoin 
de nous l'interdire , (1 un goût malheureux 
ne nous le rendoit aimable! L'adultère de 
David fut- il moins odieux & moins puni 
du Ciel , parceque ce Prince étoitnéavec 
un cœur trop foible & trop tendre ? Le9 
Julie s ne trouvent- ils pas en eux , comme 
vous , des pafiions à réprimer ? vainquent- 
ils fans combattre ? n'ont- ils pas à réfifter à 
la chair 6k au fang ? font-ils paîtris d'une au- 
tre boue que vous ? Ôc-s'ils le livrent moin» 
aux partions , eft- ce pareequ'ils font moins 
tentés , ou pareequ'ils font plus fidèles ? 
Qu'eft-ce donc que ce prétendu tempéra- 
ment t qui diminue à vos yeux l'horreur 
de vos fautes î c'eft un long ufage de dérè- 
glement qui vous l'a rendu comme nécef- 
faire ; c'eft un cœur fubjugué par les paf- 
fions » & pour qui l'occafion devient tou- 
jours une chute ; c'eft une fragilité honteu- 
fe , toujours sûre de périr dès qu'il faut ré- 
fifter ; c'eft une volonté livrée au crime > 
& qui à force de fecouer le joug des de- 
voirs, ne connoît plus rcèrae celui des 
trienieances. 



10 PôURLBJOUR 

Et quel liécle a jamais vù plus de c 
triftes exemples que le nôtre ? Le crime fe 
cachent du moins autrefois ; il fait gloire 
aujourd'hui de fê donner en fpe&aele : c'é- 
toit autrefois une œuvre de confuiton & de 
ténèbres : il affeifce aujourd'hui la lumière» 
& femble chercher effrontément le grand 
jour j dans un fexe même dont la pudeur a 
toujours fait tout le mérite. On voit de» 
femmes infortunées porter avec orientation- 
fur le front leur deshonneur ik leur igno- 
minie : tirer une gloire honte ufe que le pu- 
blic foit inflruit du fuccès de leurs funeftes 
appas ; compter comme autant de victoi- 
res & de titres d'honneur , les urnes foi- 
bles qu'elles ont fait tomber dans le piège ; 
déchirer elles-mêmes ians pudeur le voile 
que la bienféance avoit mis juiqu'ici fur le 
dérèglement ; & prendre , ce femble , au- 
tant de foin de publier leur honte , que les 
fiécles précédens en avoient pris de la ca- 
cher. On voit l'impudence devenue un bor» 
air ; l'indécence pouffée à un point j qu'elle 
infpire même du dégoût à ceux à qui elle 
s'efforce de plaire ; & le nom de- la pudeur 
contacté à celui de la Vierge illuftre que 
nous honorons , devenu un nom de mépris 
& de ri fée. Alléguez- nous après cela le 
tempérament > comme s'il fuffilbit de ne 
plus mettre de bornes au vice» pour le 
rendre plus exeufabte. Mais tel efi tous les 
jours le langage de l'impiété : c'efl le tem- 
pérament feul qui fait les vertus Se tes. vi- 
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•es. On ôte à l'homme tout ufage de ft rai- 
fon & de l'a liberté : & pour te rendre éga- 
lement peu digne de blâme ou de louange y 
on te lait agir par pur inftinct- comme la 
bèce. 

Enfin» vous ajouterez peut-être qnece 
irèlr ni le goût » ni le tempérament qui vous 
porte au détordre ; que vons étiez né avec 
d'heureufes inclinations ; Ôc que les occa- 
tlons feules ont fait jufqù'ici » & font en- 
core tous les jours tous vos malheurs. 

Mais , plus vous étiez né îieuredèment » 
plus vous êtes coupable d'avoir rompu la 
digue que la nature elle-même fembloit 
avoir oppofée à votre foibleflè ; plus vous 
rendrez compte à Dieu, d'un cœur que 
vous avez livré à fatan » malgré tant de 
défenfes heureufes , dont fa main miféri- 
cordkufe l'a voit environné. C'eft-à-dire» 
plus vous trouviez en vous de panchans qui 
vous inclinaient à la vertu , moins vous 
trouverez devant Dieu d'excufes à vos vi- 
ces ; & les mêmes occafions qui font pour 
les autres des malheurs , deviendront pour 
vous des ingratitudes & des crimes. 

D'ailleurs , qu'eft-ce que ces occafions 
qui vous ont ieduit ? Sont- ce les talens mal- 
heureux des grâces & de la beauté dont la 
nature vous avoir pourvu ? niais quel ulà- 
ge en fit notre fainte Vierge î Mais c'eft 
cela même qui aurait dû rendre vos atten- 
tions plus rigoureufes. Les bienfaits dm 
Créateur peuvent-ils devenir une excufe 
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lorfqu on les tourne contre lui ? n'y a-t-îl"v 
que le rebut du monde qui (bit propre ! 
fervrr Dieu? Mais de plus, n'ajoûtez-vous 
pas aux grâces de la nature un- air- dange- 
reux qui les rend funeftes aux autres & k - 
vous-même ? n'avez-voos pasaflûré le fuc- 
cès de vos déplorables appas par des foin» î 
qui écoient déjà un crime pour vous > avant > 
que d'être un fujet de chute pour vos frè- 
res? n'avez- vous pas même peut-être fait 
fnppléer aux talens que la nature vous a re- ■ 
fùfes , une effronterie qui porte toujours 
un poifon plus sur dans les cœurs , que tou- 
tes les grâces d'une beauté chafte & pudi* < 
que t & n'avez-vous pas arraché par des 
avances honteufes, des defirs criminels, où : 
à peine auriez- vous trouvé de limples re- 
gards ? Vous dreflez vous-même le piège» 
& l'occafion qui vous fait périr ; & vous 
vous en prenez à elle de votre perte. 

Enfin > font-ce les réductions dont vous 
avez eu peine à vous défendre ? Les folhci- 
tations r les promettes , les terreurs affer- 
mirent la vertu de notre Sainte. Les follici- 
tations ; elle n'offre qu'une faime fierté à 
des empreflêmens profanes : on met tout 
en œuvre pour toucher (on cœur ; & les 
efforts des hommes l'unifient plus vivement 
à Jelùs-Chrift ; & les flammes impures 
qu'on fait briller autour d'elle > viennent 
s éteindre dans l'ardeur qu'elle a pour fort 
Epoux célefle. Hélas ! & vous avez été 
vous-même au-devant du aime ; & la fkd- 



DE SAtKTl Acifis. if 
lité de vos mœurs a été comme un lignai de 
dérèglement ; & vous avez cherché les re- 
gards qui vous fuyoient ; & vous n'avez 
trouvé* de goût que dans les lieux où l'inno- 
cence étoit en danger ; & les jours éloignés 
des o.ccafîons ont été pour vous des jours 
d'ennui & de trilïeflè ; & vous n'avez pu 
trouver de plailir, où vous ne trouviez 
point de péril. Que répondrez • vous à 
Jefus-Chri't ? & vos excufes ne devien- 
dront-elles pas de nouveaux crimes ? Alié- 
nerez- vous des fédu Étions d'efpérance & 
e fortune , qui vous ont fait fuccomber ? 
Mais les plus il !u lires Romains offrent à 
Agnès , avec leur cœur, l'orgueil de leur 
grandeur & de leur opulence ; le monde 
vient mettre à Tes pieds toute là gloire 6c 
toute fa magnificence , Se elle la foule com- 
me de la boue ; & la couronne de la fainte 
virginité lui paroît préférable à l'empire de 
l'univers. Hélas ! faut- il le dire ici i Et c'eft 
peut-être cette funefte paillon qui a éloigné 
tous vos établi démens , & mis un obftacle 
honteux à votre fortune; & vousavez peut- 
être facrih'é toutes vos efpérances à votre 
j goût; Si vous avez peut- êtt e acheté au prix 
de votre gloire la honte de la volupté ; l'am- 
bition vous a paru incompatible avec le plai- 
lir ; 8f vous n'avez connu d'autre gloire & 
. d'autre fortune que la trille liberté de vous 
fatisfaire. Enfin, vous nous alléguerez peut- 
être les terreurs & les menaces qu'on a em- 
ployées pour vous léduire.MuU on préfente 
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a b foibleflè de notre jeune VieigeThot* 
- leur des tourmens ; on allartne fit pudeur 
«n latramant dansunliea de proftitution 8c 
de honte ; on change en punition an vice > 
dont on n'a pu lui faire un attrait ;& l'image 
ihonteufe du dérèglement ne lêrt qu'à re- 
i doubler fon amour pour la chafteté&t pour 
^l'innocence. Hélas! 6e loin d'avoir eu -à 
ifoutetiir des terreurs & des menaces pour 
-le devoir; vous aviez tout à craindre en l'a- 
-fcandotmant , les foreurs d'un époux desho- 
■ noré, la cenfure publique » l'indifcrétion 
"des complices de vos plaifirs , un éclat 
-honteux *rai allôit laiflèr fur votre front la 
' tache éternelle da vice ; & malgré toutes 
"ces terreurs G capables de vousretenir dans 
4es bornes du devoir & de lavertu > vous 
avez marché chin pas ferme c& impiideftt 
dans là voie des pariions. Vonsn'avez craint 
que de trop craindre : lesobftacles font de- 
venus pour vous un nouvel attrait ; & vous 
-avez trouvé dans les périls qui dévoient 
ivousdégoùtèr , uneforte tt'aflafonnenierit 
-^J6«r1è^icec>Omon:Dieia î-toot fètourne*a 
-«Mitre fctK crîmtaeH&dewttK votre ttibu- 
j*al redoutable iJieisexeniptes de vos Saints 
-Confondront ce -vain langage d'excufes & 
de préjugés, que le monde oppofe fans 
-cefle aux préceptes de votre loi teinte : le 
-péehéûp-n'y parafera plus couvert que de 
-lès arttnes &^e teeonfttfion. La chafteté 
-d'Agnèrmifè àidstiiprèuves fi dangerêà- 
>c«By^l^joi^trio^bant«deiOQtê^ks 
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tedu&ons & de toutes les terreurs , pro- 
noncera un jugement terrible contre les dé- 
fordres de notre lîécle : l'éclat de fa jeunette 
& de (a beauté , joint à celui de fa vertu , 
apprendra à celles de Ton fexe , que l'âge 
■& les talensde la nature » donnent à la vé- 
rité un nouveau ladre à la piété, mais ne 
peuvent jamais (èrvir d'exeufe au crime ; en 
un mot , il tous les préjugés du dérègle- 
ment font confondus par le triomphe de fa 
chafteté, tous les prétextes dont l'impéni- 
tence fe couvre , le font encore plus par le 
courage de fon martyre. 

T "■ 

J_j Es partions toujours pénibles, toujoors 
entourées d'épines, ont pourtant reproché 
de tout rems a la vertu fes difficultés & les 
peines. Ceft un ancien langage du monde > 
de prétendre que l'Evangile pratiqué à la 
lettre , efl une idée de perfection ou l'hom- 
me ne peut atteindre. Il femble que Jelus- 
Chrift , comme autrefois ces Philofopbes 
vaine 8c frivoles , ne foit venu qu'étaler une 
morale fublime pour le faire des admira- 
teurs , 8c non pas plutôt pour former des 
difcip'es ; 8t que fa loi fainte > qui eft la loi 
du cœur 8c des actions , ne ioit plus qu'on 
jeu d 'efprit , & un ouvrage de fpéculatioti 
& de pareflè. On ne croit pas l'auftérité de 
l'Evangile compatible avec la foibteflè de 
l'homme , 8c avec les mœurs autorifés par 
l'ufâge ; 8c l'on s'endort !ur ces deux pré- 
juges } comme ii la loi pou voit ceOer d'être 
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loi > parceque nous la regardons comme f 
elle ne l'écoit pas pour nous-mêmes. 

Mais, mes Frères , quand la parole feule 
de Jefus-Chrift ne fufhroit pas pour con- 
fondre nos vaines excufes ; Agnès treflàil- 
lant de joie au milieu des tourmens , & 
hâtant elle-même > par une fainte impatien- 
ce » la lenteur des bourreaux , couvrira de 
bonté notre immortification & notre pa- 
reflè ; & juftifiera plus la févérité de notre 
condamnation» que l'Evangile même qui 
fa prononcée. 

Nous nous retranchons for l'âge» fur le 
fexe , fur la foibleflè du tempérament » in- 
capable de porter toute la rigueur & tout 
le férieux d'une vie exactement conforme 
a l'Evangile. Sur l'âge : il faut pour l'obier- 

.vance rigoureufe des devoirs du Chrétien 
une force» une maturité d'efprit, une fer- 
meté à répreuve de tout, une perfévérancç, 

- on endurciflèment à la peine & à la violen- 
ce , un empire fur fes panions & fur foi- 

. même » qui ne parôk pas convenir à une 
jeunèflè tendre » facile , aifée à féduire ; & 

: où toutes les paffions pas encore modérées 

Ear les réflexions & par l'expérience ,fem- 
lent fbrtir en foule du cœur » avec une im- 
i.pétuofité à laquelle il ferait inutile d'oppo- 
1er une digue : il faut laiflèr calmer ces pre- 
imiers bouillons » & attendre que la raifort 
-, plus raflilè (bit capable de quelque choie de 
-plus férieux & de plus folide. Mais Agnès 
•jSU fotticprefque de l'enfance » défie la fu- 
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«nr des tyrans : l'horreur de Ton fupplrce^ 
qui al ta r me même la férocité de fes bour- 
reaux » répand une joie fainte & comme un 
nouvel éclat fur Ton vifage : pas encore ac- 
coutumée à fouffrir ,ei!e parait tranfportée 
d'allégrefTe au milieu des tourmens les plus 
cruels , & la délicatefle de Ton corps, à 
peine propre à recevoir des plaies , eil déjà 
capable de les méprifer , dit S. Ambroifè , 
& de remporter la victoire : Nondum ido- s, 
Bta pantt , & jam matura viéloh<s. 
. Et en effet , mes Frères , qu'y a t-il dans 
la vie chrétienne qui ne convienne au pre- 
mier âge l Quoi ! le (érieux ? Mais la piété 
cft dans la joie de l'Efprit feint : l'innocence 
feule efr toujours accompagnée de ferénité 
& d'aliégrerfe j & il n'y a que le crime & 
les pallions qui foient trilles , férieufes ÔC 
(ombres. Quoi ! la Violence i Mais , c'efi: 
dans le premier âge que les paillons plus 
dociles le plient plus alternent au devoir ; 
que îe cœur pas encore fouillé reçoit avec 
moins de répugnance les impreffions de la 
vertu ; & que (es panclians n'étant pas en- 
core enchaînés par les habitudes du vice , il 
lui en coûte moins d'éviter tout ce qui peuï 
y conduire. Quoi eucore i les réHexions » 
dont on n'eft pas capable dans une grande 
jeuneflê ? Mais il faut devenir enfant pour 
être difciplede Jefus-Chiifl ; la grâce ne fe 
plait que dans la (implicite & dans I inno- 
cence. Nos incertitudes croiifcnr avec no* 
«éRexioos : plus nous raùonriuns , plus nous 
Pautg. B 



i? Pour rs jo-ter 1 ' 
nous embarraflôns , plus nous enfonço 
dans nos propres ténèbres. On fait to 
quand on a la foi ; & pour être plus éclai- 
ré » il futiïc d'être plus docile. Quoi enfin* 
la fermetés la perfévérance ? Mais ce Ion 
dos pallions feules qui font toutes nos in 
confiances : les inégalités de la vie de l'hom- 
me ne prennent leur fourceque dans la tli- 
vetfité des objets , qui tour a tour les do- 
minent» & un cœur pur & innocent enV 
toujours égal & tranquille. 

Hélas ! mes Frères» ne nous repro- 
chons-nous pas tous les jours à nous-mê- 
mes le mauvais ufage que nous avons fait 
de cette première faifon de notre vie ? ne? 
nous redifcns-nous pas fans celîê qu'il eût 
été aifé alors de prendre far nous 3 que 
nous avions porté en naiflànt un cœur ver- 
tueux » que le crime allar moit > & qui fem- 
bloit tendre les mains à la pince ; que tout 
nous ap p 1 an i ll'oit les voies de la vertu ; que 
les facri lices alors euflent été bien légers ; 
qoe le monde & les pallions ne nous avoient 
pas encore liés de mille chaînes indiflbl il- 
otes » qui nous laiflènt à peine la liberté de 
délirer notre délivrance ; que notre cœur 
pas encore corrompu par un long ufage 
des plailîrs, ne trouvoit pas la piété fi dé- 
goûtante & lî afrreufe ; qu'à mefure que l'â- 
ge nous a approchés du tombeau , noua 
nous femmes éloignés de la voie de la vé- 
rité & de la vie ; & qu'enfin en avançant en 
âge , nous n'avons fait que croître eu ma- 
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Bce> en dérèglement, & dans l'amour 
defordonné des créatures } L'Evangile eft 
donc la lot de tous les âges , comme il l'elt 
de tous les fexe s. 

Je dis de tous les texes ; car quel pré- 
texte pourrait alléguer ici le fexe en fa fa- 
veur contre l'auftérité Ôr. la difficulté des de- 
voirs de l'Evangile ? Les Agnès, les Luces» 
les Ceci les, tant d'autres héroïnes de la Foi, 
o'ont-elles pas trouvé dans le leur une force 
&une grandeur d'ame ^-donr. les héros pro- 
fanes n'ont jamais approché ? Hélas ! mes 
Frères , de quoi n'eft pas capable une fem- 
me mondaine pour I objet criminel qui la 
poiîéde &c qui la captive ? quel courage! 
quelle force ! quels facnfices ! les difficultés 
Ta raniment. Le repos , la réputation la 
liberté , la fanté, la fortune , rien ne tient 
devant la paflîon : on voit tous les jours de 
ces héroïnes infortunées capables de tenter 
les plus grandes entreprifes ; qui facrifient 
tout à leur injurie goût ; qui tirent de leur 
fexe un courage au-deflus de l'homme ; & 
qui en avant oublié la pudeur , en ont aufli > 
ee femble» oublié la timidité & la fciblefle - 
Et pourquoi ne feroit-on capable de rien 
pour Dieu ? ce-qu'on a;pu pour le monde ». 
ne le pourroit-on pas pour le falut ? la paf- 
fion a fu nous donner des forces Si nous 
élever au-deflus de notre foibleff: , 8c la 
grâce n'auroit pas le même privilège ? Le 
ialut éternel , mes Frères , ne demande ni 
«fes-lâaifkes (léclatansxDi des alTujettiflb- 
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mens fi pénibles que le monde ; & non* 
a'ofons en eflâyer : Jelûs Cbrift eft un maî- 
tre bien plus aifé à fervir que le monde > 
plus tendre, plus indulgent, plus compa- 
ti fiant , plus fidèle ; & nous le regardons 
eomme un tyran > qui rend malheureux 
ceux qui le fervent, O mon Dieu, que 
l'homme eft à plaindre de vous connoître 
fi peu , 8e de fe eonnoitre fi peu lui-même !• 
Qu'alléguerez- vous donc encore ? la dé- 
licate fîè du tempérament l Mais Agnès 
trouve- 1- elle dans la déticatefie de fa com- 
plexion des raiforts pour craindre les chaî- 
nes qui la lient & le glaive qui va l'immoler ? 
maïs vous demande-t-on ^ comme à elle ^ 
que vous rélîftiez jufqu au fang ? s'agit-it 
d'offrir votre corps à la rigueur des feux * 
ou à la torture des fuppfices ? Dieu ne de- 
mande pas la force du corps : il" demande 
ta pureté & l'innocence de famé ; & alors 
celui qui eft infirme peut dire f Je fuis fort 
& puiifant. Les devoirs efîentiels de la Foî 
s'accom pli fient au- dedans de nous. C'eft 
l'amour * c'eft Ta crainte de Dieu t c'tfl' 
reconnoiflance » c'eft le fècrifice intériei 
des paflîons : ce (ont- là les vertus des fo 
bles comme des forts: plus mêmececorp 
de boue fe refufe au travail Se à h peine y i. 
nous rend incapables de la foutenir ; plus 1 
coeur doit fuppîéer par la ferveur de fo 
amour & de feâ delïrs à la foiblefle du corp 
lerreftre. Hélai ! mes Frères, il faut ui 
corps de fer pour fournir aux agitations 
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aux jeux i aux plaifirs , aux veilles , aux 
afiujettiflemens que le monde & l'ambition 
vous impotent : & cependant la foiblefle de 
votre complexion y peut fuffire ; & cepen- 
dant la fanté eii une tbible raifon contre le 
goût ; & cependant malgré le dépériffe- 
ment d'un corps » qui fë refufe à vos déran- 
gemens» vous êtes de tout» & la vivacité 
de vos pallions fupplée à la foiblefle de vos 
forces. Mais pour remplir res devoirs de la 
Religion» il ne faut qu'un bon cœur ;je l'ai 
déjà dit : une volonté pnre & fincère fup- 
plée à tout ; Si Dieu nous compte les œu- 
vres que nous voudrions accomplir , com- 
me celles que nous avons faites : & cepen- 
dant vous excufez votre mol le (Te & votre 
impénitent fur la foiblefle de vos forces : 
vous juftifie z une vie toute dans les feus Se 
dans les plaifirs, fur la délicateflê d'une 
complexion qui vous rend inhabile à la pra- 
tique des mortifications & des violences : 
comme fi Dieu detnandoit de nous ce qui 
ne dépend pas de nous ; comme fi avec une 
chair infirme on ne pou voit pas avoir un 
efprit prompt fie fervent ; comme fi la Re- 
ligion conlîftoit dans la force du corps , Se 
Mon dans les difpofitions du cœur ; comme 
enfin s'il en étott de nous , ainfi que de ces 
victimes nguratives de la Loi , qu'on ne 
pouvoit offrir à Dieu que lorfqu'elles 
jouifToieDt d'une fanté parfaite» fit que leur 
Corps robufte fit entier n'offrait aux yeux ni 
ttche i ni défaut s ni foiblefle. Donnez-lui 



fmcérement votre cœur : e eft- là » cftfr 
• Jefus- Chrift ? toute la loi & Us Prophittti. 

Enfin * vous nous oppoferez en dernier 
fieu ^'incompatibilité de la vie chrétienne 
avec h manière dont oo vit & dont il faut 
vivre dans le mande. 

Mais .Agnès confultet-etfe fi fa. conduite 
va paraître extraordinaire aux.- Romains w 
cxamine-t-elle s'ils vont traiter (on courage 
&roïquede fureur , & ton martyre defu- 
perftition & de folk l Quoi de- plus ûngu- 
Ber félon le: monde-y que de renoncer à (bru 
âge àdesjéabliflèmens pompeux , &. pré- 
férer l'opprobre public & Ht rigueur de» 
tourmens * à des alliances éclatantes qaelle 
poovoit fe. dater de- concilier avec-fa foi &> 
fon innocence ? Mais elle favoit que h voie- 
des Jnftcs eft une voie folitaire & peu bat- 
tue ; que le monde a toujours eu le grandi 
nombre de fon côté ; & que pour fuivre- 
Bieo, il .faut fe détourner do- chemin que? 
tiennent prefqqe tous les hommes^ 

D'ailleurs» où eft cette incompatibilité* 
de l'Evangile avec la fociété ? EnVil incom- 
patible- avec les devoirs de l'amitié ? mai»» 
cîeft la .Religion toute feulé » qui peut nous» 
aflùrer des amis fincères & fidèles : avec les* 
faitirnens de la reconnoiftânee ? mais c'eftf 
ta piété véritable qui forme tes bons cœurs c 
arec la joie des coopérations fit des corn». 
Berces? mais- ce font nos crimes qui for- 
ment toute la noirceur & toute là bizarrerie* 
éeneshœaeuj3»âuiae carence pure elfe 
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ta: fêute fonrce de la joie & des vrais plai- 
iirs ; avec te lien du mariage ? mais c'elt la 
foi toute feule qui tendant cette union tein- 
te , la- rend sûre & inviolable ; avec les 
bienféances & les devoirs delà vie civile ? 
mais c'elt l'Evangile qui nous rend doux , 
humbles 7 affables , tk qui nous perfuade 
que nous devons toujours plus aux autres 
qu'on ne nous doit à nous-mêmes : avec les 
fondions de la République ? mais , il les 
maximes de l'Evangile gouvernoient les 
Empires & les lloyaumes , on ne verroitnî 
l'abus de l'autorité , ni l'oppreMiorr des foi- 
bies , ni la mauvaife- foi dans lés affaires , ni 
des fortunes monfrrueufes , & par l'opu- 
tance qu'elles étalent , & par les injuffices 
qu'elles cachent ; ni l'innocent devenu le 
jouet & la victime du fourbe ; ni ra fociété- 
déchirée par les haines » empoifonnée par 
les jaloufies ; ni enfin , les pallions troubler 
& divilcr les mêmes hommes que les feules 
pallions réunifient. 

Voule2- vous donc lavoir en quoi l'Evan- 
gile eft oppofé à la fociété ? aux vices qui 
h deshonorent , aux. pallions qui la trou- 
blent f aux débauches qui la- renverfent». 
au luxe qui y répand la : confia lion & la mi- 
sère f aux jeux qui en font ou une fureur » 
ou un trafic éternel de rute 6c d'artifice- 
L'Evangile ne retranche que tes détordre» 
qui corrompent la fociété ; il en affure le 
fond , la paix » les devoirs } les bienféan- 
«es. Vivez félon Dieu ; & vous ferez boa 



citoyen , bon fujet » bon 
équitable » maître modéré r époufe fidèle», 
jufte » défintéreffé » charitable. Ne nous . 
dites donc plus qne la piété n'eft pas compa-t 5 
tible avec la vie du monde-: du roondepee*. I 
vers & corrompu , ilefi vrai ; dtrraondtt: 
qui ne connok pas-Dieu ; du monde qui efk; 
ennemi de toute vérité Se de toute jufttcew 
Mais cft-il nécefiàire d'être fourbe, diflbhj> • 
voluptueux, in jufte , vindicatif ? irreUV; 
gieux r pour vivredans le monde ! font- ce. 
donc les- vices tout feuls , qui doivent lieri. 
les hommes les uns aux autres,.' reeft-cc pas 
la plutôt ce qui les défunit ? s'il reftefencoréf. 
de la bonne- foi, de l'équité > de rhum»' 
«té „de la.- fineérité .parmi- le», hommes»! 
n'eft-ce pas à, la Religion » que nous en, 
femmes redevables ? 

Grand- Dieu ! je fens bien moi-même. 
Fînjufttce desprétextes qne j'oppofe à me* 
devoirs : votre loi fainte n'eft incompati- 
ble qu'avec mes pallions : j'ai beau adop- 
ter le langage du monde contre la vertn r 
ma confcience s'élève contre moi-même,- 
& me force de convenir en fecret que fi. 
jîétois à vous, & que mes paflîons hon- 
leufes fuflènt éteintes , je ferois meilleur 
père f . meilleur, mari r meilleur maître ,. ami: 
plus fidèle,, homme public plus appliqué 
& plus intégre ,- citoyen plus utile à- mes 
(êtes. La>piété feule met teut-à fa place r 
■ses pallions feules font que j'abufe de 
fKS ukQa > deQW^biens.]bde moncrédit» 
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ile mes p'aces » de ma fortune ; elles feu- 
les troublent l'ordre de la lociété , que l'E- 
vangile allure & fanéfcirïe. Ceftmon cœur 
tout feu! > qui fe révolte contre vous : ma 
raison , mes lumières, ma confeience , mon 
repos , mes intérêts mêmes , tout me loi— 
licite en votte faveur : tout me prefli de 
retourner à vous > ô mon Dieu ! Jes chaî- 
nes féales qui me lient à mes dérégle- 
roens , s'y oppofent. Grand Dieu ! ren- 
dez-moi les exemples de vos Saints utiles : 
faites que mes lumières l'emportent enfin 
fur ma foiblefle ; que ma railbn ne foit pas 
toujours le jouet de mes paillons. Ne voua 
contentez pas de faire luire la vérité aux 
yeux de mon cfprît : faites que cette lu- 
mière divine m'enflâme , brûle les lien» 
honteux qui m'arrêtent , & me délivre 
dans le tems , po'jr m'alTurer l'éternelle 
liberté de vos enfaoa. 
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PL u s on eQ attentif aux voies de la 
Providence dans l'établiflement de i'E* 
glifè ; plus on y entrevoit» je ne fais quels 
cara&ères divi*jrTyri»^Ànê!ent d'abord la 
Religion de Jms^£ht\n des opinions & 
des (eâes , & attnt à$s premiers progrès 
toute l'apparenc^daiitntreprifes humaines. 
En effet , choifir des moyens aflbrtis aux 
fins qu'on fe propofe ; mettre en oeuvre la 
.force pour triompher , l'éloquence pour 
perfuader, la grandeur pour éblouir t . les 
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plaifirs pour corrompre ; c'eft là comme le 
premier plan de la fagefle des hommes , 8c 
je n'y vois rien qui tienne tant (bit peu rin 
prodige. Mais que la foiblcfTede Dieu ait 
été plus puifiante que ce qu'il y a de plus 
fort parmi les hommes ; que toute ta poli- 
teflè du hécle d'Augufte, toute la volupté" 
de l'Aile » la force des Romains , la lâgelle 
des Grecs, la férocité des Barbares, ï'or- 
eueil des PmJofophes , les préjugés & la 
luperllition des peuples ; entîn , que toute 
hauteur fbit venu fe brifer contre la grof- 
fiéreté, lafoiblefle, l'ignorance fit les tra- 
vaux de douze pêcheurs ; que Daniel ait 
été l'arbitre des Vieillards ; Goliath te 
jouet d'un enfant ; Holophwne , ce con- 
quérant impie,, la ,proie & la conquête 
d une femme ; que Gédéon, que Baracj 
-eue Débora , perfcunes foibtes fie viles., 
foient devenues 1a terreur des ennemis 
-d'Ifrael ;,que Moyfe mén^e, malgré fa ti- 
midité , fit l'invincible embarras rie fa lan- 
gue , ait confondu les Sages des Egyp- 
tiens , arraché à toute la puiflonce d'un 
grand Roi une nation entière , & rendu de 
peuple inquiet & intraitable , docile à dès 
: préceptes pénibles Se infinis : ce font là , 

mon Dieu ! k< routes ordimires de votre 
.lâg*flèitcrajour£.indépendante des moyens;, 
toujours maîtreflè des événem m , 8c tou- 

1 jours marquant fes voies par des traies feo- 
iîbles qui les diilinguent H fort de celle. Je 

.rhomroe. ; 

C lj 



X% POTT R U JOUR 

Je fais que dans ces fiécles avances la fol 
p*a plus befoin de ces éyénemens finguliers 
pour «"établir dans l'efprk des peuples , & 

3ue la fagefle de Dieu fe cache , pour ainfi 
ire, prefentenjent (bus les dehors com- 
muns de fa Providence. Cependant, com- 
me il fe trouve toujours de ces Juifs char- 
nels qui demandent des (ignés ; chaque fié- 
cle fournit à la Religion quelqu'un de ces 
grands fpe&acles , de peur que la Foi qdi 
p'eft preique plus qu'une lampe fumante ne 
Véteigne tout-à-fait , & afin que le Fils de 
l'Homme revenant puiflè en retrouver fur 
Ja terre. 

' Tel a été du tems de ses pères François 
de Paale, t et homme fi foible félon la 
chair, & fcxraifTant félon refprit : cet inP 
"trument vil « méprifabfe aux fçns : cette 
.pierre mal ppjie dont parle Daniel , 9ç 
' détachée fans .art delà montagne, mais qui 
conduite par Une main invifible , feut hu- 
milier les coloOès orgueilleux , brifer h 
dureté des cœurs, & devenir elle-même 
; une de ces fàintes montagnes fur qui la cé- 
lefte Sion eft fondée : & enfin cette autre 
' verge myftérieufe, féche Çc fragile en ap- 
' carence, mais qui entre les mains du Dieu 
de Pharaon commanda aux vents & à la 
' mer , eut les defs de la mort & de l'abîme , 
changea, la face du ciel & de la terre , s'at- 
tira le refped même des Rois qu'elle a voit 
'frappés, & qui placée depuis dans le (ànc- 
tuaire., pouflà des branches fainte» , .fc 
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«ouvrit toute l'Arche de Tes feuilles. Mais, 
c'eft pour guérir nos erreurs , mes Frères , 
que je viens aujourd'hui vous raconter Tes 
piodiges : c'eil pour réformer les fauflc9 
idées que le monde nous donne delà gloire 
& de la grandeur ; ôt vous convaincre , 
hélas ! que les dilTir.ftions les plus brillan- 
tes i une naiflânee illuftre ■ une fupéviorite* 
de génie j un amas pénible des plus rares 
connoiflànces , une fortune riante , des di- 
gnités où le mérite feul peut conduire, des 
talens éclatans , l'art des intrigues & des 
négociations , les emplois de la paix & de 
la guerre , tout cela j fi la grâce n'en fait 
des moyens de lâlut , n'eft aux yeux de la 
Foi que comme un glaive fatal entre les 
mains d'un furieux , qui après avoir fervi 
quelque tems d'amufement à fa folie de- 
vient l'inftrument afluré de fa perte. Vous 
allez donc voir dans cet éloge la prudence 
du fiécle réprouvée ? la force confondue 
par la foiblefle , la feience qui enfle céder 
a la limplicité qui éd.iL' ; St vous avouerez 
que jamais Saint ne parut plus foible aux 
yeux de Ta chair , & que jamais Saint ne 
fut plus puiflàrrt aux yeux de la Foi : je 
réduis tout ce Difcours à ces deux réfle- 
xions. Implorons , &c. Ave , .Maria. 



J\ Quoi fe réduit, mes Frères, ce qui i'autii, 
nous paroit ici- bas digne d'en» ie > 8c dans 
cet amas d'enchanté mens qui nous font per- 
dre de vue les biens éternels > quels (ont 
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lès principaux objets qui féduifènt l'efpritr 
& ufurpent feuls tous les hommages dû 
coeur humain ? C'eft l'éclat de la naifTance , 
c'eft la diftin&ion qui nous rient des tien- 
ces & de fefprit, c'eft la mollefle qui fuit 
lès phifirs & la félicité des (êns > & en6n' 
c'eft le fade qui accompagne la grandeur 
& les dignicés. Ce font là les fecrets ref- 
forts qui agitent les enfans d'Adam ; c'eft" 
là-deflus que roulent nos projets, no» 
mouvemens, nos defirs, nos efpérances;. 
c'eft là comme le tréfor autour duquel 1 
notre cœur veille làns ceflè , & le plusbeî 
endroit de cette figure du monde qui nous- 
iaifit & nous enchante. 

La nobleflè du fang & la vanité des gé- 
néalogies , eft de toutes les erreurs la plus 
ttniverfellement établie parmi les hommes. 
On ne penfe pas quand on s'applaudit de 
l'éclat des ancêtres & de l'antiquité do) 
nom , que plus haut il nous fait remonter» 
& plus il nous approche de notre boue ; 
que ce qui diftingue les vafes d'ignominie » 
des vafes d'honneur , n'eft pas la mafle«don£ 
ils font tirés , mais le bon plaifir de l'ouvrier 
qui les dilcerne ; que la nob'eflè du Chré- 
tien n'eft pas dans le fang qu'il rire de (es an- 
cêtres y mais dans la grâce qu'il hérite dé 
Jefus-Chrift ; que la chair qui nous fait: 
naître ne fêrt à rien , mais que l'efprit feloa 
lequel nous renaiflbns eft utile à tout ; 8s 

Ïu'enfin l'origine comme 'a converfation du 
foréuen étant dans le ciel» celle qu'il prend 
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fur la terre eft une bafîcflë donc il deit gé- 
mir , & non pas un urre dont il puille le 
gloritîer. 

Ce fut pour rendre ces vérités du fakit 
plus fenlibles aux hommes , que la PrOvi- ' 
donce ménagea à- François daPaule, une 
natllànce vile 6e obfcute félon le l'iscle. 11 
naquit dans le fein de la piété , mais non pat 
dans, celui de la gloire : il ne recueillit de 
fes pères qu'une lueceflîon d'innocence & 
de candeur ; il n'hérita, oommme les Pa-> 
triarches , que de la foi des promeCTe-9, Ci 
ne poiléda rien dans une terre où il dévoie' 
être toujours étranger. Ce foc un autre 
Satil delliné psr. finaiflance à de* em-plois 
obteurs & le dernier delaTribn ta plus iné- 
prifée i mais qui devoir être à la tète des 
Princes d Ifrael , ôz devenir le chef & I 
légifiateur d'un grand peuplî. 
; Peut-être, hélas! qu'une origine plm 
éclatante l'eut rendu inutile , 6 mon Dieu , 
à l'accomplillémem. de vos defleirts , £ i à 
l-aggrandifTemeiit de votre héritage. Car 
qu'ert elle, mes Frères, cette naillarira' 
ijlu/Jre? C'tfi une deitination aux erreurs' 
du liécle & à lès ulàges : c'eft an engage- 
juent anticipé de crime & dîirapérjitenor-; 
c'eli un ritre pour iè calmer fur les tratiP- 
greflïous dp la: loi ; c'ett un nouveau pésh* 
ci'ot îgiiv: , Ij j'ofeledire , ajoùié à celui que 
nous apportons tous en naiflknt , & qui 
nous' rend le iaiut encore plus difficile ; en 
uumot, c'ell louvent un préjugé de tépio- 
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bation t & la faite des jugemens impénétra- 
bles de Dieu fur. une aine. 

L'éducation de notre Saint répondit à & 
paifiàmce. Iltie fut pas comme Moylè r inf- 
trùit dans les fdences & la fageflè des Egy p- ' 
tiens ; mais il reçut commelui de Dieu-mê- • 
n>e le livre de la loi- r & en expofa les pré- : 
ceptes & les ordonnances au peuple* On 
ne le vit pas comme Paul aux pieds de Ga- 
njalie! > s'inftrui ce à fonds de la variété des 
opinions & des do&rines ; mais comme cet 
Apôtre , fa foi l'éleva jufqu'au plus haut des ; 
Cieux , & là iT apprit deslecrets que Pnom- ; 
me profane n'eft pas digne d'entendre. Ce 
fut l'onction de k grâce qui l'inftruifit t & 
non pas le travail de la nature. Perfuade 
que les langues dévoient ceûer ; que le» 
prophéties dévoient finir ; que la fetence fè- 
roit détruite , & que l'amour feul ne péri- 
roitpas ,.iî laifla ces vents de deârine qui- 
enflent , pour s'en tenir à la charité qui édi-- 
6e : ce fut un Scribe inûcuit dans le Royaor 
me des Cieux » mais qui tira du feul tréfor 
de la grâce » ces lumières anciennes & nou- 
velles que nous n'avons nous t jamais qu'à' 
demi & à force de veilles & de recherches. 
On ne le vit pas dans les plus rameufes Uni- 
verfités , palier les vieillardsen intelligence^ 
taire admirer une jeu ne (le -toute brillante 
d'efpérances » & ouvrir, par rédar d'une 
première réputation raille vues d'ambition, 
a une famille : l'efprit de Dieu le conduifit 
(Uns k défert avant prefque qu'il eut coûj- 



us S, François de Paîtif. 
verfé avec les hommes ; une réTolution de 
retraite perpétuelle r qui n'eft en nous que- 
ls fruit tardif des réflexions & de l'âge , fut 
en lui un edâide l'enfance ; & fur tes traces 
du précnrfeur , il alla puifer dans la péni- 
tence & dans la folitude cette haute répu- 
tation de faimeté , qui feule peut autoriler 
à reprocher hardiment aux peuples & aux 
Princes mêmes leurs excès. Il apprit dans 
le ftlence à devenir la voix de celui qui crie- 
dans le défert ; & à force de (ê croire le 
moindre de tous , & indigne de toucher 
aux pieds de ceux qui évangélifentla paix ,- 
il devint plus que Prophète , ic le plus 
grand des enfans des hommes. 

C'eft donc ainli, Seigneur) que de» 
pierres mêmes vous fufcitez des enfans 
d'Ahraham : c'eft ainfi que d'une matière 
vile & abjecte vous en formez un ferpent 
d-'airain élevé dans le défert pour le falot de- 
vorrc pe'jole : c'eft ainfi. que d'un vafe de- 
terre caflé > d'une Anacoréte foible & infir- 
me» vous en faites forrir une lumière qui: 
ttiet en fuite les ennemis d'Ifrael , & rend 
la paix & la tranquillité à l'Eglife : c'eft 
ainlique la boue devient entre vos mains 
un remède pour guérir les aveugles : c'eft 
ainlî en un mot , que dans un poiilbn pris , 
ce fenible > au hazard > au milieu d'une mer 
orageufe , je veux dire , dans un homme 
ignorant U muet , choifi parmi la foule » 
vous mettez un tréfor capable de fatisfàire 
les Céiars & rendre la liberté à vos ûilbi- 
ples> 
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Elevons-nous après cela, foibles qrrtr 
nous femmes, de quelques légères con- 
Bûiflànces qui nous démêlent un peu de la 
multitude : réjouiuons-nous à l'afpeâr de 
ces petites lueursqui nous frappent jxmrun 
moment » & ne nous font, ce femble ». 
entrevoir les fecrets- de la grâce & ceux de ■ 
la nature , que pour nous faire voir à plein, 
les bornes & la.petiteflê del'dprit humain: 
•reufons avec obftination dans ces profon*> 
deurs ûcrées , & eherdiom.y déshérités*; 
qui femblablesà ce- feu facré , que les-Juift: 
«voient enfeveli dans les entrailles de b 
terre,: ne-pquvent être retrouvées qu'au 
ortir de la captivité'. Affli&ion d'efbrit fit 
aveu dénoue ignorance ! un feul moment 
de grâce développe fouvent plus, de véri- 
tés que de longues années de travail.; quel-, 
quefois uneame fainte qui ignore jufqu'àux-' 
noms des do&rines & des opinions y voic> 
plus clair dans les voies de Dieu que tew 
Docteurs: les plus coafbmmés ; & dant> 
tous les fîéeles, il fe trouve des Difciple* 
greffiers qui comprennent la parole de lat 
croix & la naiflànce éternelle du Verbe ,i 
tandis que des Maîtres en Ifrael ignorent 
les myflères familiers de la renaiflànce d» 
l'homme.. — : 

Mais que prétens-je ici, mes Frères ?> 
brifer l'orgueil de l'efprit & non pas auto* 1 
rifer une coupable ignorance. Je fais que 
les lèvres du Prêtre font les dépofiraires de 
laicknce.; que nous avons l'honneur d^etre 
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des nuées faintes placées fur la tête des Fi- 
dèles , pour faire palier jufqu'à eux les in- 
fluences du Ciel ; que l'Ecriture nous com- 
pare à des aigles qui devons aller envifager 
fixement le foleil de jullice , & de- là nous 
rabattre fur la terre : je fais que ces deux 
grandes lumières que Dieu place d'abord 
dans le firmament font le fymbole des Pat 
teurs de l'Eglifè , & que IVfpritde notre 
miniftère ne (àuroit defcendre fur nous 
qu'en forme de langue myflérieufe. Mais 
je youdiois que la prière & l'innocence 
fbflènt les fburces facrées de nos lumières ; 
que le cœur d'un Prêtre fût le dépolîraire 
de la piété ; que ces nuées ne fufient yarmis 
des nuées fans eau ; que ces aigles fçuifent 
s'ailembler quelquefois autour du corps 
pour y preiKlre de nouvelles forces : que 
ces grandes lumières ne prélîdafTent jamais 
à la nuit., & que ces langues céleftes futient 
toujours des langues de feu. 

L'ancienne folitude du Mont Cadin , ft 
fameufe par les Saints qui l'a voient habil- 
lée ; ce Carrnel de l'Occident . cette de- 
meure de Prophètes confacrée par les aus- 
térités & les cantiques de tant d'illuftres 
Pénitens , fut le premier théâtre des ma- 
cérations & des rigueurs de François de 
Paule. Ecoutez- le, mes Frères : & dans 
un liécle où la charité eft refroidie, l'efpric 
de pénitence éteint , & où un long ufage 
de relâchement vous fait regarder les auf- 
térités delà loi comme des devoirs luron- 
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Aés , apprenez que l'Evangile eft de ton* 
tes fiécles ; & que fi , comme vous le dites 
fi fou vent , la nature baifle & devient tou- 
jours plus infirme , la- grâce ne baillé point t 
& fait même paroître plus glorieuferaentfo 
force dans nos infirmité?. 

Tant de fâintes viéfcimes qui avoient au- 
trefois cotifommé leur facrifice fur la mon- 
tagne où François fè retire, y avoient, ce 
ièmb'.e, laide des efprtts de foufFrance & 
de rigueur f qui dans un moment partent 
tous dans le cœur de notre Sainr t & l'ar- 
ment d'une innocente indignation contre 
foi-même. Des fauterelles-& du miel fauva- 
ge > du pain & de Veau , ce fut toujours lit 
ton mets le plus délicieux : perfuadé que l'u- 
tègedes créatures eft le prix dufàng de Je- 
fus-Chriff, if ne s'accorda qu'avec mefure 
les plus infipides ; & femblable a David t 
tnème dans des befoins extrêmes r il n'ofà ' 
jamais fe rafTa (fier d'une eau, qui a voit été le 
prix du (ârrg & le péril des ames. Marchant 
toujours pieds nuds y couchant (ur la dure , 
mêlant (ans cefie (on pain avec fes larmes * 
partant comme (on divin Maître les nuits en 
prières , ranimant dans ces heures defïi- 
nées au repos , comme les Antoines & les 
Hilàrions , l'aflbiipirtèment & la péfànteur ' 
de ce corps terreflre par des cantiques fa- 
ciès , déchirant (a chair , & fe châdant le 
matin comme le Prophète : chargé de cette 
armure de Dieu ,• sont parle faint Paul , 
portant fur toutes les parties de fon corpt 
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les inftrumens de juftice ; 8t dans un âge , 
aufli cendre que celui de David , ayant déjà 
i'ulàge de ces armes pétantes deihnées à 
■combattre Goliath , 6c à repouffer les traits 
de l'ennemi. 

Il n'en fut pas de fa pénitence comme 
de celle de tant de Chrétiens , qui dans un 
commencement de converfion fe prêtent 
avec plaifir au joug de Jefus-Chrift j ne 
fenrent pas prefque le poids de la croix t 
ji' ont jamais affés à leur gré châtié leur 
corps , emb raflent avec ardeur tout ce qui 
s'offre à eux de pénible > Se ont beloin 
d'un frein pour retenir l'iropétuofité d.e 
îefprit qui les pouflè ; mais qui peu à petj 
Tentent mollir leur zèle , ralfentir leur vî- 
iefle ; reviennent de tems en te ras à eux- 
mêmes ; fe permettent aujourd'hui un 
plaiftr & demain une faute ; & ne retenant 
de leurs anciennes pratiques que certain 
jégïme de pénitence , ne donnent plus , 
pour ainfi dire , à l'amour de la croix que 
des empreffemens de bienféance. 

L'amour que notre Saint eut pour la 
croix fut violent , mais il fut durable. Les 
fatigues des voyages , les foins 8c les em- 
barras de fa charge > les foibleflês même» 
& la défaillance de l'âge » rien ne put ja- 
mais le faire relâcher de ta première fer- 
veur. Oui < mes Frères, arrivé a une ex- 
Crème vieillefle , & dans un âge où la na- 
ture défaillante n'a preiôue belbin que de 
fan propre poids pour fuccomber ; charge 
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de mille fruits de pénitence > loin de re> 
cueillir les teftes précieux de fa vie pout 
la confolation de Tes cbers enfant , il re- 
double Tes aoftérités ; & comme un autre 
Samfon > c'eft après mille fotrffranoes Se 
dans une caduciteoù il ne paroît avoir plus 
rien de .redoutable à l'ennemi , qu'il fent 
plus de force que jamais pour la deftruc* 
don de Cette maifèn terreffre qui rient foct 
ame captive, & T«ntière défâke des eiv- 
nernis domeftiques qu'il aroit fi fouvent 
vaincus. 

Mais oferai-je vous te demander 'ici » 
.grand Saint ? ce corps que vous châtie* 
avec tant .de rigueur a- 1- il été autrefois un 
corps de péché ? faites-vous fervir à ht 
juftice des membres qui ont fèrvi à l'ini* 
quitë ? armez-vous votre bras contre ont 
Chair qui fe (bit révoltée contre l'efpritf Se 
comme un antre David , en immortalifant 
votre pénitence, ïmmorfeâliferez-vous aulfi 
vos Foibleflès ? 

, Hélas" ! Meffietrrs » 'le Seigneur le pré- 
vint de Tes bénédi&ions' dèsîle fêin de fâ 
mère. Ce temple de T ! Efprit-faSnt ne foc 
jamais profané ; & 'il conferva jufqu'à la 
fin ce vêtement de Juftice '& de iaintetë 
qu'il avoit reçu du Ciel dans le Sacrement 
qui nous régénère. ; 
[ Et de quel œil , ô mon Dieu , vOyw*. 
vous donc tant dé pécheurs fe préwntot 
janjcMyftères'fàints fans aucun fâcriBde d'«t- 
potion, & fans -pouvoir voué hjSHt que 
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des abominations que le lendemain do>t 
peut-être voir recommencer ? de quel oeil 
nous voyez-vous ménager à nos fens mille; 
nouvelles félicités ; fo cer la nature pour 
l'obliger de fournir à notre volupté ; fup- 
pléer par la variété des praifirs à ee qui 
manque è leur fbMié ; aflUlbnner le dé- 
goût qui les fuit , de mille caprices Uen- 
îuels ; & nous raflurer après cela au lit 
de- la mort furie fecours des Sacremens, 
fur les rrélbrs de votre miféricorde , 8t 
fur quelques fentimens de douleur que le 
périt prélènt excite plutôt que Jes défôr- 
*lres paffés ? llluflon , mes Frères : mais 
11 efi écrit que lemonde fera dans l'erreur 
•jufqu'à'la fin, & il faut que les Ecritures 
s'accompliffent. 

La pénitence de notre Saint fut toujours 
•ftfme de cette humilité profonde , qui do- 
mine iî fort dans fon c*raérère & qrri toote 
féale vaut mieux que le fecrifice. Qu'il en 
ell en effet de ces ames pénitentes qui en 
«floibliffant leur chair, fortifient leur orr 
^uieil ; qui font de cet appareil de péni- 
tence qui les environne , une efpéce dp 
'trophée fecret à- leur 'vanité ; qui rhnslés 
traces facréesqué les rigueurs de là-croix 
biffent empreintes fur lenr corps , tîfent 
•tous les jours leur propre mérite ;'& qni 
•après avoir effuyé comme Jonas tout le 
•poids du jour & de la chaleur , S'endor- 
ment peu à peu fur mille criminelles com- 
■plaifances» & Wf&nT enfin piquer -par tÉi 
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ver invifible la racine de cet arbre chargé 
«le tant de fruits de pénitence qui féche en 
un inliant , & les 1 aille ex pôles à coûte l'ar- 
deur des pallions. 

Ici ne craignez rien de femblable. Le 
même que vous venez de voir monter jus- 
qu'aux deux , vous l'allez voir defeendre 
jufqu'aux entrailles de la terre : devenu un 
ipe&acle digne des anges & des hommes , 
j\ fe regarde comme le rebut de tous» 8c 
l'anathême du monde : il n'eft point d'of- 
£ce fi vil où il ne s'abaiflê ; point d'action (î 
humiliante qui lui échappe ; point de nom 
û méprifabie qu'il ne le donne. Les Pon- 
tifes du Seigneur & les Rois de la terre 
s'empreflènt à lui offrir des écablifiëmens 
dignes de lui : les honneurs de la Pour- 
pre Se de rEpifcopae lui font préTentés : 
mais comme le Prophète , il craint la hau- 
teur du jour , & (à chère vertu ne lui pa- 
rc it être en sûreté* que (bus les dehors 
obfcurs d'une vie privée. Ordre pieux & 
auftèrc dont il enrichit l'Eghfe, nouvea» 
bouclier dont il orna la tour de David , 
azile illuflre qu'il ajouta aux villes de re- 
fuge déjà établies dans Iiïael , le nom feul 
que vous portez annonce d'abord l'humi- 
lité de votre faint Patriarche. Il n'en t/ou- 
yoit pas à (bu gré > mes Frères , d'ailes 
rampant à fe donner : 6c nous nous don- 
nons fi fou vent de plein droit des titres 
que le public nous refufe & que nos an- 
cêtres n'ont jamais eus ; fît l'on voit parmi 

noua 
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tious tant de gens parer une roture encore 
toute fraîche d'un nom iltuttre, & recueillir 
avec affectation les débris de ces familles 
antiques & éteintes pour les ente» fur un 
nom obfcur , & à peine échappé de par-r 
mi le peuple ! Quel liécle fut plus gâté là-; 
deffus que le nôtre ? Hélas ! nos pères n« 
voulaient être que ce qu'ils avoient été en 
miflànt : contens chacun de ce que la na- 
ture les a voit faits , ils ne rougi iloient pas 
de leurs ancêtres ; & en héritant de leurs 
biens , ils n'avoient garde de défavouer 
leur nom,- On n'y voyok pas ceux qui 
naiflènt avec un rang , le parer éternelle- 
ment de leur naiflânce ; être fur les forma- 
lités d'une délîcatefle de mauvais goût & 
félon l'Evangile & félon le iiéde ; étudies 
avec foin ce qui leur e(t dû ; faire des pa- 
rallèles éternds ; melbier avec fcrupule le' 
plus ou le moins qui fe trouve dans les per- 
fonnes qu'on aborde pour concerter là- 
dedus fon maintien & fes pas r & ne pa- 
roîcre nulle part fans fe faire précéder de- 
(on nom & de fa qualité. 

Ajoûterai-je ici que notre Saint s'éloi- 
gna toujours du miniJlère des autels & du- 
iâcerdoce Chrétien ? Renouvellanc dans 
ces derniers ftécles les grands exemptes 
que les premiers âges de la Foi ont laiifés 
a la Religion il n'ofa jamais entrer dans 
le Sanctuaire ; & fe contentant d'en êw 
Ja victime , il fe crut toujours indigne d'eo» 
être le Prêtre. Quoi > me* Frères > aw 
Pantg. JD 
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eœur difpofé par une longue pénitence* 
confacré par tous les dons de l'Efprit (âint » 
ne fe crut pas afles pur pour être marqué 
du fccau du Seigneur ; une bouche fi fou- 
vent purifiée par le feu da Ciel , toujours 
Occupée à publier les louanges: àa> Père 
eélefte , l'mflirument facré de la conver* 
fion dé tant de pécheurs , &. qui tant de 
fois a voit fait defcendre Jeras-Chrift dans 
lés âmes, craignit de' proférer les paroles 
redoutables qui changent les offrandes fein- 
tes & le font defcendre fur les autels ; de* 
tnain» pures , qui levées vers le ciel , 
avaient pu arracher les morts de l'empire 
du tombeaa , ne bénirent jamais le pain de 
Vie : 8c de» cœurs mille fois profanés » 8£ 
encore flétris par les traces toutes vives da 
crime , ofttot fe faire marquer da caïaâère 
ftint ? & des bouches fembfabfes 4 des 
fépderes ouverts, s'offrent tous les joors 
pour être employées ai» miniflère de vie r 
-fie des mains criminelle», «mie foisfbosV 
fée» par les abominations de Babykwie » 
forcent tous les obftacles qui leur ferment 
l'entrée do Sanctuaire , & ne frémiflènt 
pas de fe vok confacrées par l'onâton 
feinte i trempées dans te fàng de l'Agneau, 
* OCfHpée» & offrir des dons dots fit des 
fecrifices fans tache r Saint» discipline des 
tjïemter» tems , pieux excès* de nos pères 
wr le eticflx dés Mitriftres de l'autel, an* 
èienne beanté du Temple ; que peot-oà 
Mcerder qut des haàea à v»s traies 
ruines 
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.cil eft Vrai , mes Frères » qpe depuis 
long-tems des Zorobabeis.onc travaillé *■ 
réparer les ruaux de la captMiéi : il eit vrai' 
que lenouyel .Elilras , que le Ciel nous a r» c*r- 
lufeité depuis peu»! va reutke la gloire de <'<".»/ </• 
cette dernière maifon femblable à la pre- N •>*<&> > t 
rmére. Nous l'ailoss voir lui-même le lj-£ l P *;, : 
vre de la loi à la main , rétablir les moeurs 
d'ifrael , & expofèr les préceptes & Tes 
ordonnances. aux Prêtres fin aux peuples. 
Nous l'ai Ions voir parcourir les cités de 
Juda , répandre fur les contrées de h dé- 
pendance dés efprits de Foi 8c de Reli- 
gion ; & comme l'Arche d'irrael , remplir 
d î mille Woédi&iofls tous les Heux qui le 
trouveront far jà courte. Ndaal'allons voir 
enrît) comme un Pcmrife innocent , feparé; 
des péclie ni s. j appliqué à offrir des don» 
U des facnfîces , répandant Ton ame devant 
le T i ès- haut, devenant la réconciliation dos 
hommes dans les teens: de colère » prenant- 
fut lui les péchés de ion peuple & les ex- 
piant par les auftérités , defeendant jus- 
qu'aux fonctions les plus communes du mW 
eu un mot . tel qu'un Pontife 
qnines'eft pas clarifié lui-même, mais oui 
a fil attendre que celui qui avoir appellé 
Aarou ) le fit ail coi r dans le heu d'honneur, 
fle l'c'rabh't Pontife des biens véritables & 
du Tabernacle éternel. Que vous rendront» 
noirs , .Seigneur > pour ce don que vous 
nous avez fait r& que nous ref le- 1- il à vous 
demander pour votre Eglife , que dec 

Dit 
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Pontifes qui lui reffemblent ? Partons à no- 
tre dernière partie ; & après avoir montré 
qu'il ne fut jamais de Saint plus foible feloo 
la chair , montrons qu'il n'en fut jamais de 
plus puiflànt félon leipiit.- 

leu efl admirable dans fes Saints ; 
la variété de Tes voies fur les Elus , e!Î u 
de ces tréfors cachés fur lefquels , h I 
texprelfion du Prophète , fa fagefle r 
V IW- pand des abîmes : Pontns in thejaurïs 
aiyjfos. 

■ En effet , dans l'hiftoire de la Religion , 
tantôt nous trouvons de grands hommes , 
qui Ibrtis d'un fang illuflre p élevés dans la' 
«onnoiifance des iciences & des arts, nés- 
pour commander aux autres hommes , & 
deltinés à l'éclat & à la grandeur , fe font 
enfeveîis tout vi vans dans des retraites fo:.. 
bres ; & là ont attendu le jour du Seigneur 
inconnus prefque à la terre r ne voulant plu 
favoir que Jefus-Chrift , environnés d 
misère & d'infirmité » & l'objet du mépri 
& des railleries des infenfés. 

Et d'autre part, la grâce nous offre quel 

Îniefois des fpe&acles bien différens. Ce 
ont des hommes foibles , nés dans l'obf- 
curité) nourris dans l'ignorance, fournis 
par leur deftinée à toutes les créatures , 6c 
s-'abaifiant encore par un motif de Foi au- 
deflbua même de leur bafleflê ; & cepen- 
dant devenus tout à coup 1 admiration de 
ieur hécle ;. décidant lui les points de la loi; 
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exerçant un empire divin for tontes les - 
créatures : élevés au plus haut point de la- 
gloire & de la réputation ; ôc enfin remar- 
quables par les mêmes endroits , qui au- 
roient du les rendre vils aux yeux des 
hommes. 

Tel fut dans Ton fiécle François de Paule- 
La vertu de Dieu éclata dans fa foiblëfïè : 
cette pierre de rebut fût placée à la tête de r 
l'angle , & au lieu le plus apparent de l'é- 
difice : cette nuée obfcure & fortïe du cen- 
tre de la terre > s'éleva peu à peu , couvrir 
le Tabernacle , devint une colonne de feu , 
& fer vit de flambeau à ceux qui étoienC 
a (fis dans les ténèbres & dans les ombres 
de la mort. 

A peine établi dans fa chère folitude , & 
commençant feulement a goûter combien 1 
il eft doux d'être oublié des fiommes > & 
vivre (bus les yeux dè Dieu feul ; une odeur 
de vie fe répand' malgré lui aux environs. 
Des bruits defainteté & de pénitence vien- 
nent réveiller les villes voifmes > & (è glif- 
fent même jufques dans les Cours des Prin- 
ces ; de toutes parts le peuple de Dieu 
vient à Silo- confulter le Voyant ; & les 
Souverains eux-mêmes , fous des habits" 
empruntés , comme autrefois une Rdne- 
d'IfraelV paroifîênt dans fa retraite , & veu- 
lent apprendre les defleins.du Ciel fur eux 
de la bouche de cer autre Prophète. La; 
France, l'Italie, l'Efpagne) l'Europe en- 
tière entend parler de lui : du fond de fa for 



litude il remplit le monde du bruit de fou* 
nom ; & comme îoa divin Maître > c'efl de 
robfcurité même du défert qu'il efl tianf- 
porté fur le Commet du temple , & que là il 
devient uii fpe&acle aux y eux de l'univers^ 

Les Satats , mes Frères , n'ont jamais 
éclata que par- là. C'étoient des entans de 
lumière» qui pour être moins pru<knsdanï 
leurs voies que les en£u» du lîécle > n'ont 
pas laifle de mieux arriver à leurs lins. Ils 
ne cormoiiTotent pas encore l'art pieu* de. 
s'infinuer dans l'efprit & .dans l'enime de» 
peuples : cette vertu fàftueufe , qui ne re~_ 
tient guères de la piété que la contenance St, 
le ftyle , n*éto»t pas le vice rie leur tem*,-. 
On ne les voyoit pas ménager avecadreflèà, 
leur zèle des occaucros éclatantes deûtigue 
& de miféricorde : Us ne fauoient pas an- 
noncer leur fâinteté par mille traits- extraor- 
dinaires; & ne reflctnbioient pointÀçfs? 
faux Prophètes d'Ifrael , ■ qui pour féduire-.. 
plus (hrement la crédulité des peuples, â$ 
les empêcher de douter de leur don d<fc 
prophétie > afiedoient des figures bizir-- 
res , des inspirations foudaines , & de» 
airs bien plus finguhers que les Prophètes? 
du Seigneur. 

Confondez > ô mon Dieu , l'efpéraace, 
des hypocrites : ne (enfliez plus que votre» 
Cdnt Nom ferve à l'hriquité : raaudiflez c&œfi 
qui font votre ouvrage frauduleufemehî U 
qui regardent la piété comme un gain.»- ôï' 
la. fimplkké de vos voies comme le chemin: 
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de l'honneur & de la gloire- Difcernez 
vous mûrae les fentiers du Jufte de ceux 
du pécheur : empêchez que le mépris dù i 
la faufie vertu ne retombe fur la véritable ; 
& que vos ferviteurs qui n'ont point de part 
avec les hypocrites > ne partagent point 
dans l'efprit de vos ennemis leur dérifion 8c 
leur honte ! 

Si malgré l'oblcurité de fa retraite & de 
Ton nom» notre Saint fut d'abord expofé à 
l'admiration des peuples ; on peut dire aufll 
que celui qui appelle les choies qui ne (ont 
pas comme celles qui font , tira en lui la 
lumière des ténèbres , & la feience de les 
voies les plus tûblimes de la limplicité & de 
l'ignorance. 

Quelle gloire pour la Fol , mes Frè* 
res ! an fblitaire (impie & fans lettres, je le 
vois tout à coup le conducteur des aveu- 
gles , la lumière de ceux qui font dans les 
ténèbres - le Docteur des ignoran s , le maî- 
tre des (impies & des écrans , & ayant la 
régie de la feience & de la vérité dans la lot. 
Il parle le langage des hommes & des An* 
ges ; il eft élevé à la dignité de Prophète ; 
il pénétre tous les myftères ; il a toute feien- 
ce , & cette foi capable de tranfoorter les 
montagnes. C'eft le Samuel de (on tems , 
l'interprète des volontés du Seigneur fur le 
peuplé , le reftaurateur de la doctrine & de 
la vérité , Si l'arbitre de la Religion & du 
culte des Princes. 

Rome nème > le féjour du Tabernacle 
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d'Ifrael , où le Seigneur rend fes oraefes 
•ù le peuple de Dieu va confulter , trou V ; 
dans (es lumières de nouvelles reflburces 
les Princes des Prêtres députèrent vers I o/> 
& le prirent pour Jérémie on pour quel- 
qu'un des Prophètes : Sixte lv. le con- 
firlta dans fes doutes , te regarda comme le 
guide & le coopérateur de ("on Pontificat ; 
& l'on vit pour la féconde fois le Moyfe du 
Peuple choifi » le Législateur des Tributs * 
s'en tenir aux cenfeils d'un autre Jéthro r 
peu inftruit dans la loi & élevé dans le dé- 
fert de Madiao. 

Quelle fut la pénétration dans les voies 
de Dieu fur les ames !• Les fentimens de 
Fhomme qui ne peuvent être connus , dis 
(àint Paul; que par l'efprii qui eft en lui» 
n'échappèrent jamais au difeernement du 
fien : il découvrît les confeils des cœurs » 
& vit clair dans l'abime des confeiences ; 
& comme l'agneau de l'Aporatypfe , fim- 

£le i & fans art , il ouvrirles fept fceaux du 
.ivre myllerieux , où toute l'habileté 8e la 
prudence des vieillards auroit échoué. 

Mais ce n'eft pas aujourd'hui ce don de 
difeernement , qu ; on cherche dans les Ju- 
ges des confeiences : trop de lumières en 
eux nous gène & nous embarraflè : nous ne 
voulons pas qu'ils voyent plus loin que 
bous- mêmes dans nos défauts. On craint 
«es lampes luiiantes qui portent le jour 
dans les lieux les plus ténébreux du cœur » 
& n'y laiflenc rien à examiner : on s'ac- 
commode- 
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commode mieux de celles dont la foihle 
lueur n'éclaire que la fupcrficie des pafliors, 
& laifTe toujours deflbui des myftères d'ini- 
quités fans les approfondir. En un mot , on 
veut des idoles qui ayent des yeux & qui né 
voyent pas ; de cesaveugles à demi clair- 
voyans qui ne voyent les hommes que com- 
me des arbres ; je veux dire qui n'en voyent 
que. les feuilles fans en découvrir la racine ; 
& l'on eft content de loi- même, quand 
on a pu amener à ("on point le Minifrre de fa 
réconciliation » comme fi fa fbîblefle pou- 
voit rendre Dieu injufte , ou fon ignorance 
l'aveugler fur nos crimes. Semblables, fi 
j'ofois le dire , aux Babyloniens, on aime 



feuls nos facritices & nos iniquités , nom 

Îjferfuadent que le Seigneur les a dévoré 
ui-même ; & on n'a guères recours aux 
Daniels mfpirés de Dieu , qui nous décou- 
vrent leurs routes (ècrettes , détrompent 
notre crédulité ,^ & nous: font toucher au 
doigt l'inutilité de nos offrandes & l'abus de 
notre culte. 

L'Efprit de Dieu qui parloît dans notre 
Saint > n'étoit pas toujours ce fouffle véhé- 
ment & impétueux qui ébranla le cénacle 
t& confie rna les Difciples : ce fut le plus 
fouvent ce fouffle doux & ir.finuaot dont il 
eft parlé dans l'hiftoirè de l'homme inno- 
cent , deftîné à tempérer l'ardeur du joit , 
& à annoncer à nos premiers pères la vifite 
& l'approche du Créateur. Auilî le cœur 
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des Princes & des peuples, fut pour ainfi 
dire entre Tes mains : on ne rélifta jamais à la 
fagefle & à l'efpritqui parloit en lui. Mille 
pécheurs virent expier à fes pieds leurs pair 
fions criminelles ; autant de Juftes y fenti-r 
rent reflùfciter la; grâce de leur vocation ; 
& fa parole fut une odeur de mort pour l'ir 
niquité , & une odeur de vie pour la juftice. 
Ferdinand Roi de Naples entendit ce nou- 
veau jean-Baptifte , lui reprocher au mi- 
lieu de fa Cour (es excès avec cette feinte 
liberté quinfpire la Foi il admira l'inno- 
cence & la (implicité de ce Solitaire mira- 
culeux ; écouta des remontrances que la 
. douceur & l'humilité rendoient prefque 
toujours victorieufes ; & touché comme 
ftavid des charitables ménagemens & des 
pieux artifices de Nathan , il prononça le 

Eremier contre foi- même. Je fàis quelle efl 
idélicatedè des Grands & les fbudresr qui 
partent de ces montagnes d'orgueil du rao> 
ment.qu/on les touche : mais, ô mor>Dieo> 
les Rois" entendraient , & ceux qui jagwit 
!a terre pourraient s'inftruire , s'il fe trow* 
voit des Prophètes -en Iïtaet qui bêlent 
porter votre parole devant eux ; & fes Prii£ 
ces tie feraient pas fi loin du Royaume de 
jefus-Chrift, fi fes Difciples en 'favoient 
méprifer les premières places. 

Le même Père de lumières «quilaMé- 1 
couvrit les fècrefcs des cceurs , 'le fit percer 
dans les ténèbres de l'avenir,: Les Fidèles 
# (on tètns s'écrièrent avec farjirifc, qu'an 
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grand Prophète avoit para parmi eux , &c 
que le Seigneur avoit vitké Ion peuple. Il 
prévit les malheurs d'ifucl & la captivité 
dont Jérufalemétoit menacée ; & comme 
le Jérémie de (bn fiécle , il vit en elprit 
partir de Babylone un Prince infidèle , Se 
préparer les fers fit les flammes dont on de- 
voit enchaîner l'Oint du Seigneur, Se brû- 
ler le Temple & la Ville l'ainte. Mais qu'on 
c il peu difbofé , mes Frères , à écouter 
les Prophètes d'Ifrael , lorl'qu'ils n'annon- 
cent que des choies défagréables ! On traita 
Tes prédictions de Congé & de foiblefiè ; fie 
Mahomet entré dans l' Italie fit déjà maître 
d'Otrante , étoit fur le point de ravager 
l'héritage du Seigneur , venir placer l'abo- 
mination dans le lieu iàint , & mettre fous 
un tribut infâme la Reine des nations & la 
maitreflè des Provinces , que François de 
Paule levoit encore inutilement les mains 
vers un peuple plein de contradiction fie 
d'incrédulité. 

Mais vos miféricordes » Seigneur , vont 
toujours plus loin que nos misères : vous 
vous taillâtes toucher aux larmes & aux 
prières de votre Serviteur ; & il obtint de 



chérib de frayeur » diflîpa les nations aflem- 
blées , fit rendit la paix fit l'allégi tifè à vo- 
tre Eglilè. Eh ! ne (ufeiterez-vous point en 
nos jours quelque nouveau Prophète qui 
puiile a loti tour obteni" de vous b tin de 
nos troubles 6c de nos calamités ; n'enver- 
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.rez-vous plus d'Ange extermioateor pofflf 
diflîper les nations qui veulent la guerre t 
avez-vous livré pour toujours Jacob au 
pillage ? -vos Tribus ont- elles juré de.lê 
détruire elles-mêmes, & defervirauxxlef- 

>feins de vos ennemis ? & fouffrirez-vot» 

3u'un autre Jéroboam pour-fc maintenir 
ans fomifùrpation lesdivife^ altère publi- 
-quetnent votre culte , > & jette des femen- 
. ces éternelles de diflènfion eotre-Ifrael & 
, Juda ? Vous châtiez , Seigneur , nos ini- 
quités , il eft vrai : mais fi les malheurs de 
.nos familles, le (àng de nos proches, les 
«ris des peuples , & la défolaoon des Pro- 
vinces, ne font pas-encore capables d'arrê- 
; ter la main qui nous frappe ; ah J que tant de 
profanations toujours inieparables des guer- 
, res vous délârment , & ne vengez plus vo- 
tre juitice es multipliant les crimes fur la 
; terre. 

Qui pourroitici vous repréfenter-, mes 
« Frères , notre Saint , cet homme pénitent, 
■ mortifié , & qui fe permettoit à peine l'u- 
fagedes viandes les plus viles ; qui pourrait 
vousJe-repréfëhter, dis- je, fouverainde 
toutes les., créatures ; conduifent au tom- 
beau &-en rappellant à fon gré ; comman- 
, dant aux vents & à la mer ; éteignant l'ira- 

J)étuofité du feu ;- fermant la bouche dés 
ions; vainquant les -Royaumes par la Foi, 
. j& dépofitaire de la puiilànce divine fur Ut 
ïterre ? l'Eglife ne vit peut-être jamais le 
j <be#acle4 une foi plus puiflànte : l'hiUoire 
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«îe-fes prodiges ne finit point ; & c'eft ici !« 
feul lieu où l'on peut ufer de l'hyperbole da 
1 Kvangélirte, fie dire que le monde entier 
n'en pourrait prefque contenir le récit. 11 
raircha , comme les premiers Difciples» 
fur les ferpens fans en être blefl"é ; ôta à des 
breuvages mortels tout ce qu'ils avoient de 
nuiiïble ; imprima à Ton ombre même une 
force toute puiffante ; exhala une vertu qui 
opéroit des prodiges tout à l'entour ; affer- 
mit par fa foi les eaux de la mer , & fans 
être foutenu , comme Pierre , de la pré- 
fënce de Jetas- Chrift , il la traverfa avec 
plus de confiance fie de fécurité que cet 
Apôtre. Que vous dirai- je ». mes Frères î 
il mit fa bouche dans les nuées » félon l'ex- 
preffion-du Prophète, 8c fit palier fa lan- 
gue fur la terre ; il ouvrit les cataraâes du 
Ciel , fie changea ou rétablit l'ordre des 
faifons. Il fut bréfurreâion & la vie; fît 
voir les aveugles , parler les muets' , ouir 
les lourds , marcher les boiteux ; & bien- 
heureux ceux qui ne feront pas fcandalites 
en lui ! 

Car , mes Frères » quelle eft aujour- 
d'hui la fauffe délicateflè du fiécle fur les 
événemens qui tiennent du prodige ! On 
lai (Te », hélas ! an peuple , la (implicite Se la 
candeur : la -Religion de ceux qui fe pi- 
quent de rai fon , eft une Religion de rafi- 
nemens 8t de doutes ; 8e l'on fe fait un mé- 
rite d'être difficile » comme file Royaume 
4e Dieu venoit avec obfervation. Ce n'eft 

E iij 
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zele bon , mais peu éclairé , des fiécles 
pafle*9 a laiflé glilter de faux dans l'hiftoire 
de nos Saints : mais je fuis touché que (bus 

Î>rétexte de bon goût , on tombe dans le 
ibertinage d'eiprit ; & qu'en s'accoutu- 
mant à douter des faits indifférens , on 
doute tôt ou tard des néceffaires. La fim- 

Î licite , Meilleurs , eft inféparable de la 
oi chrétienne ; il eft beau même de le 
tromper quelquefois pour avoir voulu être 
plus religieux 6c plus docile : les plus 
grands hommes de la Religion ont été des 
enfans fur les marères du falut. Et d'ail- 
leurs , vous , mon Frère , qui contre toutes 
les régies ds h droite ra'fon , croyez im- 
prudemment que Dieu vous fauvera dans 
une vie molle & mondaine, ce qu'il ne 
làuroit faire ; vous refufèz votre créance k 
des prodiges qui lui font très-poffibles? 
Ahl pourquoi ères- vous fi crédule lorsqu'il 
y a tout à rifquer ? & pourquoi faites- vous 
gloire de l'être fi peu lorfqu'il n'y a rien à 
perdre ? 

Il faudrait ici pour mettre le dernier traie 
à cet éloge , après vous avoir montré l'obf- 
curité de notre Saint fui vie d'une réputa- 
tion éclatante, fa candeur & fafimplicité 
relevée, par le don de fcienceôc d'intelli- 
gence , (à pénitence & Ion infirmité deve- 
nue toute ruinante, vous montrer auflî ion 
humilité récompenfée , & invertie d'hom- 
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maees & de gloire. Vous l'auriez vû aflis 
à coté d'un grand Pape , cqrame autrefois 
Moyfe auprès du Pontife Aaron , parta- 
geant avec lui les foins du Sacerdpce fit, la 
conduite du peuple de Dieu : vous l'auriez 
vû entrer dans Vaflemblée des Vieillards 
d'Ifrael , fit comme Daniel , régler leurs 
jugemens & préhder à. leurs ordonnances- 
Vous auriez vû les peuples en foule fortir 
des villes , le recevoir comme autrefois le 
fils de David , & environné d'un appareil 
suffi humble que celui de Jefus-Chrift en- 
trant dans Jérufalem ; vous l'auriez vû trou- 
ver partout les mêmes acclamations Se une 
pompe auifi folemnelle. Les Cours des 
Princes mêmes fi peu indulgentes à lafainte 
folie de la Croix , lui rendirent des hon- 
neurs qu'on n'y rend guères qu'à la fageflè 
du lîécle ; & la folie myftéricufe de ce nou- 
veau David > n'empêcha pas les Rois mê- 
mes des Philiftins» de le retenir à leur Cour 
avec toutes les diftin&ïons fie les égards 
dûs à fa vertu. 

Car il faut k dire ici j Minières du Sei- 
gneur) les véritables Saints peuvent bien 
être incommodes au fiécle ; mais dans le 
fond ils n'y font guères méprifés. La piété 
qui eft félon Jelus-Chrift , quelque part 
qu'elle Ce trouve , a je ne fais quoi de noble 
& de grand qui fait qu'on l'eftirae lors mê- 
me qu'on ne veut pas l'imiter. Ceft peu 
connoître le monde , que de prétendre 
Cous faire honneur auprès de lui de nos mi- 
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eères & de nos fbiblefTes : tout corrompu 
qu'on le croit , il etl encore ailes équitable 
pour exiger de nous des exemples de ré- 
gularité , & faire de la vertu même une 
bienféance à notre état ; & le plus sûr 
moyen d'éviter ion mépris > c eft de ne fui- 
vre pas Tes maximes. 

Aulfi lorfque Louis XI. fe fentit frappé 
de la main de Dieu , ce ne fut point dans 
fa Cour qu'il chercha un Prophète : les ver- 
tus de François de Paule , la puiffanee que 
Dieu lui communiquoit pour honorer la 
fainteté, éclatoient dans tout l'univers. 
Ceft lui que le Prince demande , il le fait 
venir des extrémités de l'Italie ; Si ce fuit 
alors que notre Saint paroiiTant à la Cour 
trompa l'attente du Souverain > & lui dit 
hardiment comme un autre Elie : Prince , 
vous mourrez , & vous ne fortirez plus du 
lit où vous êtes monté > que pour défen- 
dre dans le tombeau. 

Quel coup de foudre pour un Prince qui 
aimoit la vie ! il reçut en tremblant cet ar- 
rêt foudroyant. Hélas ! qu'il eft rare que 
les inquiétudes & les foupirs des mourans 
ne foient plutôt les agitations d'une ame qui 
le défend contre la mort , que des regrets 
lîncères fur la vie paffée ! Si l'on lève alors 
les yeux au Ciel > hélas ! ce n'efl que pour 
détourner le glaive fatal qui va trancher nos 
jours ; & toutes ces marques de repentir 
qu'on donne dans ce dernier moment > Se 
qui confiaient tant les amis & les proches, 
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font d'ordinaire les derniers trairs de notre 
arrêt & la mefure funefte.de nos crimes. 

C'eft à ce voyage que le Koyaume doic 
l'établiflèmenr d'un Ordre > dont l'Eglife 
a depuis été lî honorée & le public fi édi- 
fie. La candeur & l'auftérite du Saint & 
de Tes compagnons toucha les peuples : 
nos villes à lenvi s'emprefsèrent d'enfer- 
mer dans leurs mur s ces Anges de la terre ; 
de toutes parts s'élevèrent de nouveaux 
édifices deft'més à leur fervir d'azile : les 
richefles de I Egypte furent employées avec 
profufion à conftruire ces tabernacles d'If- 
rael , & la France ne pouvant dîfputer à. 
l'Italie la naiûance de ce faint Inftitut } lui 
en difputa du moins l'amour > & le zélé de 
fon accroilïèment. 

Nous avons» je le fais, fùccédé là-deP 
fus au goût de nos pères : François de 
Paule & fes Enfans font encore chers à 
nos peuples ; & c'eft là comme la dévo» 
tion dominante des François- Mais d'où 
Tient i mes Frères , qu'avec toute notre 
confiance envers ce Saint» nous fonjmes 
toujours fi éloignés de le devenir nous- 
mêmes ? Ah ! c'eft qu'outre que nous bor- 
nons nos hommages à un culte tout exté- 
rieur Sî à certaines pratiques de piété qui 
ne gênent en rien nos pafljons ; nous n'a- 
vons recours à lui comme ce Roi mou- 
rant que lorfqu'il s'agit d'obtenir des fa- 
veurs temporelles , la délivrance d'un pé- 
ril qui n.ou» allarme , d'une infirmité qui 
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nous accable , d'an chagrin qui nous min 
& nous deflëche ; & far les befoins di 
l'ame nous fommes muets. On ne s'avili 
guères de demander la délivrance d'ut» 
paflîon qui nous tyrannife, d'une inimiti 
qui nous ronge » d'un endurciflèment qt, 
nous calme fur tout > de mille périls o^ 
l'on échoue , d'un naturel fragile & gHC^ 
font qui nous rend le falut fi difficile. 

Ce n'eft donc pas , ô mon Dieu » le créL 
dit de vos Saints qui diminue» comme 
nous le reprochent vos ennemis ; c"eft 
l'incrédulité des Fidèles qui augmente. 
Vous êtes toujours le Père des miféricor- 
des, & toujours prêt à exaucer nos vœux 9 
lorfqu'ils vous font préfêntés par les ci- 
toyens de la Jérufalem célefte ; mais U 
fàut que ces vœux foient dignes de vous t 
& ailés purs pour monter en odeur de fua- 
vité jufqu'aux pieds de votre trône. Et ce- 
pendant t Seigneur , quelles ont été jufî 

3u*ici mes prières & mes (applications | 
'ai invoque vos Saints dans mon afltic* 
tion , il eft vrai ; mais je n'ai attendu d'eus 
que dès confections toutes terreftres , le 
fuccès d'une affaire , la régularité d'une fài- 
fon, la vie d'une perfonne chère , la bien» 
veillance d'un Grand , l'élévation d'une fa- 
mille : du moment que votre main m'a 
frappé, j'ai couru à leurs autels , pourob» 



nés ; & ç'a toujours été là le motifde me» 
dons & de mes offrandes. Souvent mè- 
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me , je ne rougis pas de vous l'avouer , ô 
mon Dieu , (buvenc j'ai voulu les faire fcr- 
vir à mes iniquités ; les intérefier dans mes 
foiblefles ; les rendre protecteurs d'un de- 
fir qui vous déplaît , d'une elpérance qui 
vous deshonnore > d'un attachement qui 
tous bleflè j 6c au lieu d'en taire des inter- 
cefleurs de mon pardon , j'en ai (ait des 
confidens de mes fautes. Les Saints , mes 
Frères , rejettent ces hommages criminels ; 
& la meilleure manière de les honorer , 
c'eft de fuivre les traces qu'ils nous ont 
frayées dans les voies de la jufhce , qui 
nous conduiront comme eux à la bienbeu- 
reufe immortalité. 
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SERMON 

POUR L E J QU.R 

D E 

SAINT BENOÎT* 

Fide Noe, refponfo accepto.de iisquj* - 
adhuc non videbantur , metuens aptavit. 
arcam in fiduteur domûs fuœ , per qaam-. 
damnarit mundum. 

C'eft- par la Foi que Noé ayant été divî-'- 
ntment averti de ce qui-dtvoit arriver , & ap-~ 
prihendant ce quf-il ne voyait pas encore ^ 
il bâtit l'Arche pour mettre U falut des fiens 
à couvert ; & c'ejl pav-là qu'il condamna UT- 
monde. Hebr. u. 7. 
■v 

DEs que la voix du Ciel eut appris àk; 
Noe l'arrêt que le Seigneurie prépa- 
rait de prononcer contre les hommes r „ 

?uoique le tems de la vengeance fut encore 
loigné, ce faint Patriarche le compta r , 
pour abfi dire , arrivé ; & le même jour 
où. il connut que tout alloit bientôt finir ». 



Fut pour lui comme la fin de toute créatu- 
re. Dès ce moment tout lui parut erreur 
& ranité parmi les hommes : toujours oc- 
cupé de ce jour de colère , qui devoit ex- 
terminer toute chair , les plailîrs & les dif- 
folutions aufquelles les hommes fe livraient 
alors avec tant d'excès , lui parurent com- 
me les ris de ces fanatiques» qui ignorent 
le danger prochain dont ils font menacés » 
fit qui ne font dignes que de notre com- 
paflfion & de nos larmes- Dès-lors /ans s'ar- 
rêter à l'exemple de la multitude > il ne pen- 
fa plus qu'à prendre des melûres, de peur 
d'être enveloppé dans la malédiction com- 
mune ; & peu content de travailler à fa sû- 
reté , il éleva un azile » où le fatut des liens 
pût encore êtreà couvert. Par-là , dit Saint 
Paul , il vit les chofes à venir comme fi elles 
étoient préientes : il devint l'héritier de la 
Foi & de la jultice des Patriarches, qui 
J'avoient précédé ; & il condamna le mon- 
de » auquel l'exemple de Tes iâges précau- 
tions fut inutile : Mttuens aptavit arcam 
in fiiluttm domûs fna , per quant dumnavil 
mundum. 

Ceft fous cette image que je me fuis 
propofe" de vous repréfenter aujourd'hui le 
laint Patriarche dont nous honorons la mé- 
moire ; & ce qui m'a déterminé à la choi- 
fir> c'eft quelle m'a paru encore plus heu- 
#eufe pour notre inltruéfcion que pour fou 
^loge : car ce n'eft pas un récit embelli 
•& exact des actions de feint Benoît .que 
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vous devez attendre en ce jour » maïs Cext*- 
lement une inftruâion (impie & chrétien- 
ne > fur les principales circonftances de là 
vie. 

A peine la voix du Ciel eut fait entendre 
à cet homme plein de foi , l'arrêt de malé- 
diction que Jefus-Chrift prononcera un jour 
contre le monde > • qu'il le regarda comme 
déjà condamné ; & ce qui devoit périr , 
il l'envifagea comme s'il n'étoit plus. Dès 
lors il vit la fin de toutes choies : les ter* 
reurs de l'éternité le troublèrent. Il mé- 

i>rifa ce qu'il ne pouvoit toujours pofléder : 
es faufles joies » les defirs infenfés , les 
vaines efpérances des hommes ne lui fêm- 
blèrent plus que les longes agréables d'un 
criminel > qui dort dans (à prifon la veille 
de (on fupplice » & qui à ton réveil doit 
entendre prononcer la trifte fentence. Tout 
lui parut erreur , folie & danger dans le 
monde. Il penfa donc à lâuver Ion ame de 
l'anathême général ; & touché enfûite du 
làlut de fes frères > il éleva le premier cet 
azile fi fameux depuis dans tous les fiécles , 
où il pût les mettre à couvert de la colère 
à venir, & les fauver de ce déluge d'ini- 
quité qui devoit faire périr toute chair : 
Mctucns, aptavit arcam in jaluum domât 
fucc. 

Ainfi Benoit recueillit (èul la fucceflîon 
de la foi , de l'efprit » de la juftice des 
Antoines , des Hilarions > & de tous les 
hommes de Dieu qui avoient peuplé le9 
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déferts de l'Orient, Ainfi il condamna le 
monde que Tes grands exemples ne purent 
corriger. Car la Foi lui fît voir les chofes 
à Tenir comme fi elles étoient préTentes , 
& les préTentes comme 11 elles n'etoient 
plus : hidt refponjo accepta de lis qua non 
videbamur ; effrayé des malheurs » qui me- 
naçoîent le monde , la Foi le détermina à 
préparer un azile où (on falut & celui des 
fiens fut à couvert : Mttuens , aptavh ar~ 
cam in falutem dormis fia : & dans ces deux 
circonftances principales de fa vie , Benoît 
condamna le mondé : Ptr quant damnavit 
mundum : je veux dire les faux jugemens 
& la fécurité du monde , par les lumières 
qui lui en découvrirent le néant & le dan- 
ger ; le découragement & lesirréfblutions 
du monde fur le fâlut , par la gloire & le 
fijccès qui accompagna la promptitude de 
fon entreprilê. 



j-i A fonrce déplorable de nos défordres pa».tiï. 
efl prefque toujours dans nos erreurs , & 
nous ne raifons point de chute , Où quel- 
que faux jugement ne nous ait conduit. 
Âuffi ra grande différence que mec l'Apô- 
tre enrre le Ju(te& le pécheur, eftque 
le Jufle eft un enfant de luinièie , qui juge 
de tout par des vues hantes & lublimes ; 
& qui 'i la faveur de cecte clarté fopérieure 
qui le guide , démêle par-tout le vrai du 
faux , perce les dehors trompeurs répan- 
dus fur tous les objets qui nous environ* 
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'' tient , & ne voitr en eux que ce qui s'yttoa 1 
r ve en effet : au lieu que le pécheur eft.ua 
enfant de ténèbres » qui ne juge que par 
des vues fauflçs & confufes ; qui ne voit 
dé tout ce qui eft autour de lui que la (iïr- 
fece & l'écorce; & qui loin de porter '1a 
lumière fur les ténèbres qui l'environnent» 
répand Tes propres ténèbres fur un refit 
de clarté que lui offrent encore les créatu- 
res , & les événemens au milieu dcfqoeî» 
H vit. 

Or, mes Frères, on peut marquer trois 
erreurs principales > d'où naiflênt cette fou- 
le de faunes maximes répandues dans k 
monde , & qui dérobent prefque à tous les 
hommes les voies de la-juftice & de la vé- 
rité. La première eft une erreur d'efpé- 
•rance-,- qui formée par la vivacité du pre- 
mier âge, & par le défaut d'expérience 
infeparable de nôtre entrée dans le monde* 
' ouvre à l'imagination , fi capable alors de (ï- 
•duéHori , mille lueurs éloignées de fortune» 
Je gloire-» de plaifir ; & l'attache à ce 
-Oonde réprouvé-, plus- par les charme* 
qu'elle lui promet, que par ceux qu'on y 
trouve -dans la fuite. La féconde eft une 
-erreur de fùrprifè , qui ne trouvant pas lé 
-cœur encore inftruit fur le vuide & l'infla- 
: bilité des chefes humaines , fur les caprices 
'du monde & l'amertume desplaifirs , laiflê 
.•aux premières impreffions que fait fur nous 
•le fpeâacle du monde , le loifir de nous 
•toucher i de nous amollir» de nous en- 
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traîner ; & profite d'ane circonftance où 
tout ce qui blefle lame ne s'erïace plus , 
pour y faire entrer le venin plus avant , 6c 
ta corrompre fans reflburce. Enfin, la der- 
nière eft une erreur, de fccurité , qui nous 
repréïente les abus du monde comme des 
ulages ; fes précipices comme des voies 
droites & sûres ; les précautions de la Foi 
comme les foibleflês ou les excès d'une 
piété mal-entendue ; & nous fait marcher 
fans rien craindre dans des rentiers , où 
tous les pas font prefque des chntes. Or 
les lumières de la Foi découvrirent à Be- 
noit trois vérités principales , qni dillîpè*- 
rent d'abord l'illufion de ces trois erreurs , 
& qui encore aujourd'hui condamnent le 
monde , ou qui les ignore , ou qui les 
méprilê. 

Il comprit, premièrement, que tout ce 
qui paflê , & ne doit pas toujours demeu- 
rer , n'eft pas digne du Chrétien né pour 
l'éternité. Il fëntit en fécond heu , que tout 
ce que les créatures peuvent ménager de 
plaifirs au cœur de l'homme , n'ert qu'un 

[>eu d'eau jetté dans la fournailè , qui l'al- 
ume loin de l'éteindre ; que ce n'ait qu'un 
amas de remords & de vers dévorans , 
qui rongent le cœur loin de le raflàOer ; 
& que tout ce qui n'eft pas Dieu peut le 
forprendre , mais ne fauroit le fatisfaire. 
Enfin U découvrit que le monde étoit le 
lieu des tentations & des naufrages, & que 
U piété ne pou voit y rencontrer, ou que 
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des pièges drefles par-tout pour la réduire» 
ou que des fcandales établis pour l'affliger, 
ou que des obllacles propres à la décou- 
rager & a l'abattre. 

Envoyé à Rome en un âge encore ten- 
dre > pour y cultiver l'efpérance de tes pre- 
mières années > par tous les fecours que 
pouvoit fournir à l'éducation un féjour fi 
célèbre , il fui vit la route ordinaire à ceux 
de là naiflànce & de Ton rang > il répondit 
aux deflèins de fes proches , qui par les 
vues inféparables de la chair & du fang , 
rapportoient les foins de ion éducation, 
non à le former pour le Ciel > mais à l'éle- 
ver dans le fiécle. Il fe fit inftruire, com- 
me Moyfe, dans la fageflè & dans lafcien- 
ce des Égyptiens ; il cultiva quelque tenu 
par les fecours humains les grands talens 
qui parurent depuis en lui. Les études , 
qui frayent le chemin aux honneurs & à la 
fortune^ furent les premières occupations 
de (à jeuneflè : mais la grâce s'étoit réfer- 
vée le droit de les fanftifier ; & de fe 1èr- 
vir de toute cette vaine fcience de l'Egyp- 
te , pour en former comme autrefois dans 
Moyfe, le légiflateur d'un peuple lâint, 6e 
le chef qui devoit conduire au défert une 
nouvelle armée d'Ifraélites pour s'y offrir 
eux-mêmes en lâcrifice au Seigneur. 
. C eft à l'entrée de cette carrière > dit 
saint Auguftin , que fe forment dans lame > 
peu.inftruite encore fur les caprices de la 
ibrtune, fiit l'inûabilité fie l'injuûice du 
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monde , que s'y forment , dis-je , des vues 
d'élévation , des efpérances flateulès > d'a- 
gréables longes. C'elt dans ce premier âge 
qu'on fe donne , pour ainll dire , à foi- 
même tout ce qu'on ofe fouhaiter ; qu'on 
croit déjà voir à fes pieds, comme le jeu- 
ne Jofeph , les aftres mêmes du hïm3ment 
qui nous adorent; & que l'imagination» 
pas encore détrompée par l'expérience , 
raflèmble tout ce qui fe trouve partagé dans 
les autres de grâces , de talens , de bon- 
heur] pour s'en former à foi-même une 
deftinée à fon gré, & un avenir chimérique. 

Mais la Foi , dit faint Grégoire dans la 
vie de notre Saint , la Foi, qui mûrit de 
bonne heure la raifon » & donne au pre- 
mier âge toute la fageffe fit toute la ma- 
turité des longues années ; montra d'aboi d 
à Benoit ce que l'expérience feule apprend 
fi tard aux ames que le monde a féduites. 
A l'entrée prefque de la vie , Benoit vit le 
monde tel que le pécheur , trop tard dé- 
trompé, le voie enfin en mourant ; c'ert à- 
dire, comme un longe, qui après avoi* 
quelque tems réjoui notre imagination , fe 
diflîpe enfin tout d'un coup , & ne nous 
laifle rien de plus réel que le regret inutile 
d'avoir pu le prendre ii long- teins pour 
quelque chofe de vrai & de folide. il re- 



avoit comme avancé dans les voies peril- 
leufes du fiéle : il interrompit des études 
que l'ufage commence, fie que l'ambition 



tira le" pied , ajoute faint Grégo: 




•il 
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foutient & achève : il renonça à de vafaei- 
connoiflances , qui ne dévoient pas le con- 
duire à la feule vérité qui nous délivre : il 
régarda tous les moyens de parvenir com- 
me des fentiers femés de précipices , où 
les phis heureux font ceux > qui par des 
dangers infinis , arrivent à un danger en-» 
core plus grand ; & s'éloigna du monde 
en un âge , où il eft encore plus féduifant 
par les charmes qu'il promet, qu'il ne l'en 
enfuite parles faveurs réelles qu'il accorde* 
Oui , mes Frères , telle eu l'illufion la 
plus univerfelle , dont le démon s'eftfeiv 
vi dans tous les tems pour féduire les hom- 
mes. Nul prefque de tous ceux qui m'é- 
content ici , & que le monde féduit & en-» 
traîne , n'eu content de fa deftinée ; & fi 
t'efpoîr d'une condition plus heureufe n'a» 
donciflbit lès peines de notre état préfent , 
& ne lioit encore nos cœurs au monde,, 
il ne faudrait > pour nous en détromper,, 
que les dégoûts & les amertumes vives 
que nous y trouvons; Mais nous (bromes 
chacun en fecret ingénieux à nous féduire 
fur l'amertume de notre condition préfern 
te. Loin de conclure que le monde ne (au- 
rait faire des heureux» & qu'il faut cher- 
cher ailleurs te bonheur où nous afpirons, 
& que le monde ne (aurait nous donner , 
nous nous y promettons toujours te qui 
nous manque & ce que nous fournirons : 
nous charmons nos ennuis préfens pas 
l'cfpoir «fan avenir chimérique; & par on 
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fllufion perpétuelle 6c déplorable, nous 
rendons toujours inutiles les dégoûts que 
Dieu répand fur nos partions injulres , pour 
nous rappeiler à lui , par des efpérances 
que l'événement dément toujours , mais 
où nous prenons de notre méprife même 
l'occaiion de tomber, dans de nouvelles. 

Voilà l'état de prefqne toutes les anies 
que le monde & les pallions entraînent. 
Le Seigneur prévoyant que les bieus invi-? 
fibles n'excite roient que foiblement notra 
foi , Se que les impie (lion s des fens plus 
vives & plus préfentes, nous entraine- 
roient toujours de leur côté, avoit répan- 
du fur tous les objets fenubles , des dé- 
goûts 8c des amertumes , capables de re- 
froidir Je panchanî violent qui nous y por- 
te , & de nous rappeiler aux biens éter- 
nel''. C'eft par- là qu'il avoit voulu JbuteniE 
la ïbiblefle de notre foi , &c nous faire trou- 
ver le remède dans le mal même : aufli pas 
une fuite de cette fagefle miféricordieulè> 
il a difpenfé avec un ordre fi admirable 6c 
fi divin nos deftinées , que quelque heu- 
reufe qu'en paroilTe la condition, il man- 
que toujours quelque chofe à notre bon- 
heur. Mais loin de chercher dans les pro- 
mefles de la Foi cette félicité qui nous* 
manque , nous la cherchons dans les pro- 
mefTes du monde même. Nous remplaçons 
par l'erreur de notre imagination ce qui 
manque à nos defirs : nous ne jouiflbns 
jamais ; nous efpérom. toujours. C'elt-à- 
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dire > ce n'eft pas le monde préférer '< 
nous aimons ; nous n'y Tommes pas 'MI^ç. 
heureux , c'eft ce monde chimérique cj ^ 
nous nous formons à nous-mêmes ; ce nt~^f 

Ïas un bonheur réel qui nous éloigne 
>ieu ; ( car il n'y en a point hors de lu\ . / 
c'eft une vaine image > après laquelle ncw» 
courons , fans jamais pouvoir y atteindre i 
c'eft on preftige qui nous joue ; qui ne fc 
montre jamais que de loin ; & qui s'éva- 
nouit, & s'éloigne encore lorfque nous 
croyons y toucher & le faifir. O raoo 
Dieu ! & c'eft à ces fonges , que nous fà- 
crifions notre bonheur éternel ! Le monde 
tout feul eft trop trifte , & trop dégoû- 
tant pour nous plaire & pour nous fédoi- 
re : il faut que nous nous en mêlions nous- 
mêmes , & que nous aidions par nos er- 
reurs l'impuiflance de fes attraits. Ainfi ce 
monde miférable & réprouvé que nous ai- 
mons» n'exifte nulle part: c'eft une chi- 
mère qui n'eft qu'en nous-mêmes ; c'eft 
une divinité imaginaire , qui eft l'ouvrage 
de notre cœur tout (èul ; ce font nos defirs 
& nos efpérances , qui font nos dieux aux- 
quels nous facrifions tout, & qui forment 
nos frais plaifirs & nos partions les plus 
violentes. Première illufion , dont la Foi 
détrompa Benoît : l'âge des efpérances 6c 
des erreurs , fut pour lui l'âge des fâcrifices 
& de la vérité. 

Mais non-feulement la Foi l'éclaira fer 
cette erreur d'efpérance, û dangereuia 
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quand on commence à entrer dans le mon- 
de ; elle le préferva encore de cette erreur 
de furprilê , que la nouveauté - des plailîrs , 
le défaut de réflexions , & le torrent des 
exemples & des ufages rend comme inévi- 
table à ce premier âge. Car, mes Frères > 
qu'il eft difficile d'offrir d'abord aux illu- 
fions du monde pas encore approfondies , 
un cfprit en garde , pour ainfi dire, & une 
ame qui fe défie de les embûches ! Ceft 
alors que l'on ouvre indifcrettemenc le cœur 
à tout ce qui s'offre pour le toucher Se 
pour le corrompre ; que la railbn reçoit 
fans attention toutes les faunes maximes 
répandues dans le monde ; que tout ce qui 
plaît paroît avoir droit de plaire ; que tout 
ce que l'exemple commun autorife femble 
jufte ; que les éloges qu'on donne à nos 
talens , nous perfuadent que nous n'en de- 
vons ufer que pour nous mêmes ; & qu'on 
ne fe défie , ni de l'artifice des hommes > 
ni de l'amertume des plailîrs , ni des triftes 
fuites des partions. Ces grandes leçons 
font d'ordinaire le f. uit des réflexions fie 
de l'âge ; Se les plus heureux font ceux à 
qui il a été néceflaire qu'ils fu fient féduits 
pour fe détromper plus folidement & fans 
retour de leurs erreurs pallées. 

Mais Benoît , dit laint Grégoire , parut 
indruit fur le vuide fit l'amertume des plai- 
lîrs , fans qu'il eût coûté à fon innocence 

Eour s'en inftruire. Sa retraite ne fut pas 
s fruit de ces dégoûts inévitables , que I» 
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longueur des paflions traîne toujours aprêli" 
elles : il ne fortit pas du monde comme un 
homme qui a Fait naufrage , fort du milieu 
des flots à peine à demi efluyé , & bien 
réfolu de ne plusfe fier à leur inconftance. 
La première impreffion que le monde fit 
fur (on cœur , fut le defir de l'abandonner i 
&il chercha la folitude, comme l'amie de 
Ion innocence > & non comme un lieu pro* 
pre à pleurer fes crimes. 
..Ce n'eftpas qu'une retraite de pénitence 
ne foit glorieufe à la grâce de Jefus-Cbrift t 
il eft beau de s'arracher enfin au monde» 
auquel on tenoir depuis long-tems pat 
mille liens injuftes ; de rendre enfin à Die« 
nn cœur , que les paflions infenfées loi 
avoient ravi ; 6e en le portant -enfin aux 
pieds de l'autel dans le fecret d'un feint 
azile f s'appliquer à le purifier par les lar* 
mes, par la componction >& parles faintc ■ 
exercices de la vie religieufe. Mais c'eft 
toujours un cœur flétri , pour ainfi dire > 
qu'on porte dans le fan&uaire : c'eft une 
offrande comme encore fouillée qu'on va 
mettre fur l'autel : c'eft un facrifice , pour 
ainfi dire , lugubre , qu'on va faire au Sei* 
gneur , où la victime n'eft parée que de - 
deuil & de trifteflè. II femWe que lès âmes 

3 ni n'ont jamais appartenu au monde & au- 
émon , font bien plus propres à être conr- 
fàcrées à Jefus-Ghrift ; parmi les vierges 
faintes qui le ferrent, & à devenir fa' por- 
tion & ion héritage; û femble qu'il habit» 
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en elles avec plus de plaifir ; qu'il y régne 
plus en fouverain ; & qu'il les voit avec 
plus de complaifance autour de (on autel , 
parer le feftin de l'époux de leur robe de 
candeur -& d'innocence. 

Aufli ce n'eil pas une maxime fi sûre , 
quoique très-ordinaire à des parens même 
pieux & chrétiens , de fe perlûader qu'il 
eft bon que leurs enfans ayent connu le 
monde , avant de fe confacrer à Jelùs- 
Chrift dans une retraite religieufe. Outre 
qu'il eft rare de vouloir le connoître ce 
monde , fans qu'il en coûte de l'avoir con- 
nu; & que cette expérience eft toujours 
trop cher achetée : quand même on en for- 
tîroit fans y avoir reçu de plaies mortelles ; 
quand même, comme il n'arrive que trop 
iouvent , la grâce de la vocation n'échoue- 
roit pas contre des épreuves qui ne (ont 
point dans l'ordre de Dieu » & qui font 
plus capables de la corrompre& de l'étein- 
dre , que de l'éprouver ; quand cela feroit , 
il en relie toujours je ne fais quelles impref- 
lions funeftes , qui viennent troubler le re- 
pos & la douceur de la retraite. Ces vai- 
nes images , pas encore effacées, fè repjé- 
fentent fans celle à l'ame retirée, la rappel- 
lent à des objets qu'elle ne pourrait jamais 
affés oublier ; (ont nourries même &c com- 
me réveillées par le calme de la loi; tu Je , 
où rien ne s'offre pour en faire diverfion, 
& deviennent, ou l'écueil , on le trouble, 
ou la tentation continuelle de fa retraite. 11 
Pantg. G 



74 fûTTR tS JOUR 
faut qu'elle fe défende & contre le» df- 
goûts préïens de (on état, & contre lefou- 
venir de tes plaifirs pafles ; qu'elle furmonte 
& les répugnances d'un coeur que le joug 
de Jetas- Chrift révolte , & les égaremens 
d'une imagination , qui s'emporte lie s'é- 
chauffe d'autant plus qu'on veut la gêner 2c 
la contraindre : de forte que le même mon- 
de fouvent t au milieuduquel on a voit vécu 
6ns l'aimer ; quand une fois on a mis fée 
dépouilles aux pieds de l'autel , & qu'on 
ne le voit plus que de loin , paroit dans ce 
-point de vue plus aimable qu'auparavant ; 
touche plus par les vaines images qu'il -'a 
laiflées , qu'il ne touchoit par les plaifirs 
qu'il nous offrait autrefois ; & par une 
'bizarrerie du cœur humain , le monde 
trouve dans l'beureufe néceflîté qu'on s*eft 
impofée de le haïr , on nouvel attrait pour 
nous plaire. 

Mais, mes Frères, Benoit n'attendpai 
■qxx l'eflài mille fois fait des plaifirs injuftes» 
le détrompe enfin , & le convainque que 
ce n'eft point là ce qui peut rendre l'homme 
heureux : il s'attend pas que les cris d'dn 
cœur toujours inquiet au milieu de la jouit 
•ûnce des objets criminels , le rappellent 



-mer nos defirs , parceque feul il peut rem- 
«plir tous nos béfoins : il prend Dieu feol 
rpbur (à corifolatibn & pour fon partage'» 
-avant que d'avoir éprouvé que le monde île 
'âuteit l'être. Et nous-, détrompés depuis 
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nt d'années par notre propre expérience ; 
nous t inftruits par nos propres dégoûts ; 
lafîe's du monde par les mêmes endroits » 
qui autrefois a voient pu nous le rendre ai- 
mable ; nous , qui comme le repro choit 
autrefois Tertullien aux Payens» portons 
encore une arae chrétienne au milieu de 
toutes les pallions qui la fouillent ; & qui 
dans le tems même que nous offrons de 
l'encens > & que nous proftituons nos hom- 
mages à la volupté , à l'ambition , à la 
gloire , & à tant d'autres divinités injuftes , 
reconnoiflbns au fond de notre cœur qu'il y 
a un Dieu fuprême & éternel t qui mérite 
tout (eut notre amour 8t notre culte ; lui 
adrefions même en (ècret des (bupirs Se des 
regrets que ta trifteffe du crime nous arra- 
che ; fentons vivement que le monde , au- 
quel nous làcrifïons notre falut éternel , n'eft 
rien , c'eft-à-dire , qu'il n'eft au fond que 
l'ouvrage de nos pafllons & de nos erreurs ; 
nous , qui éprouvons tous les jours com- 
bien il eu trifte d'être livré à loi-même > & 
de porter le poids & les inquiétudes d'un 
cœur criminel : nous , qui après avoir ef- 
Jàyé lî long-tems de tout ce qui peut fiater 
notre cœur* n'avons réuffi qu'à augmenter 
& noirceur & (a trifteflê : nous» (anscon- 
folation du côté de Dieu , que nous ne fer— 
vons pas ; fans douceur du coté des plai- 
'firs t qui ne nous touchent plus ; fans repos 
du côté du cœur, qui eft devenu le théatpe 
nos remords & de nos inquiétudes ; 

Gij 



nous, mes Frères, nous ne pouvons ce- 
pendant nous déprendre de nous-mêmes. 
, Nous n'ofons rompre des liens , qui nous 
. accablent & que nous portons à regret : 
nous balançons de rejetter loin de nous on 
. breuvage , dont nous ne buvons pins qu'u- 
ne lie amère : nous flottons» dit faim Aq+ 
guftin , entre le dégoût du monde & 1* 
dégoût de Dieu ; entre la laffitude des 
.paillons, & le peu d'amour ppur la jaffice; 
entre l'ennui des plaifirs & de la vertu f 
S. Auu.F a fti<iio juft'uia , fagiai îniquitatis. Nooi 
"nous défendons, & contre les amertumes 
. que le monde nous fait fentir à chaque inf- 
tant , & .contre les attraits que la grâce 
.rious montre de loin* Eh! jufques à qdanp 
fuivrons-nous donc malgré nous-mêmes 
jdes voies fi femées d'épines ^ fi pleines d'en» 
nui , de travail & de triftefle î pourquoi 
s'obftiner jufqu'à la fin à nous attacher jk 
l'ombre qui nous fuit , à l'erreur qui nom 
accable de fon yuide & de fon néant . 
/ùir la vérité, qui nous rappelle , Scqiji 
feule peut nous rendre la tranquillité que 
nous avons perdue ? O mon Dieu ! quelle 
eftdonc l'incompréhenfible enchantemeijt 
.xîe l'homme , de vouloir périr malgré fis 
.deûrs» lès remords & les lumières 1 & 
êtes- vous donc un maître fi cruel & fi dur 
.à ceux qui vous fervent» qu'il fiuUe préftË 
rar les amertumes mêmes du crime auj 
plus douées confolations de la grâce ? 
Enfin» la dernière erreur que les lunûJ-, 
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tts de la Foi découvrirent à Benoît > fat 
une erreur de fécurité. Il eli aifés ordinaire 
enefFetaux perfonnes qu'un heureux tem- 
pérament & Ws préventions de la grâce ont 
préfervées de la corruption au milieu du 
monde 1 & qui n'ont jamais fait de grands 
chutes f de ne compter pour rien les dan- 
gers où prefque tous les autres périflènt ; 
d'écouter tout ce qu'on dit contre la conta- 
gion du monde , de fes ufages j de fes plai- 
firs de fes maximes , plutôt comme un lan- 
gage de piété , que comme des avis néccf- 
ftires pour la conferver , & de ne voir point 
de mal , où elles fe perfuadent qu'il ne s'en 
eft jamais trouvé pour elles. Une certaine 
innocence extérieure , accompagnée pref- 
que toujours d'un cœur plein d'amour pro- 
pre f d'trftachemerrs mondains , de defrrs 
tcrreiîres , de p arène , d'indifférence pour 
les chofcs du Ciel ; cette innocence , dis- 
jet ) qui Ibuvent n'eft te fruit que d'un natu- 
rel tranquille & pareflèux , nous raiTurc ; 
nous rend les maximes de la piété fur la 
fuite du monde & de fes périls , fades & 
inintelligibles ; nous fait regarder la re- 
traite & les circonfpeccions rigoureufes 
des ames fidèles comme des voies outrées 
& fingutières ; & nous établit dans un état 
de fécurité j où les diffipations du monde 
ne touchant point à cette probité toute hu- 
maine , qui contente notre amour propre , 
corrompent pourtant notre cceur, & y 
font des plaies d'autant plus Incurables, que 

G iij 
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n'étant pas fenfibles , elles nous intéreflèot 

moins a leur chercher des remèdes. 

Or» voilà l'é*cueil que la retraite de Be- 
noît nous apprend à éviter. L'innocence 
confer vée dans le monde ne le lui rendit pas 
moins redoutable : il (è défia d'un ennemi 
qui paroiflbit l'épargner , & ; qui compte 
nous avoir vaincus» dès qu'il a pu nous 
perfuader qu'il n'étoit plus à craindre. > 

Il fe retira donc de Rome. Ce lieu > dit 
faint Grégoire » dont les merveilles & la 
magnificence attirent de toutes parts les 
étrangers » ne lui parut plus qu'une vallée 
de larmes : cette ville fi fuperbe , le théâ- . 
tre des grandeurs & des efpérances humai- 
nes » ne fut plus pour lui qu'une fcène pué- 
rile » où les rôles les plus brillans ne (ont . 
que des perfonnages d'un infiant : ce fé jour . 
fi fameux par fes délices » ne lui offrit plus 
que des (èrpens cachés fous des rieurs » fur 
kfquelles malgré l'attention la plus rigou- 
reufe , on ne pouvoit marcher long-tems 
fans recevoir quelque piquure mortelle- La . 
nouveauté de ion deflein en un fie de où ces 
exemples étoient encore rares en Occi- 
dent , n'arrêta pas un moment l'impreflîon 
del'efprit qui le conduifoit au défert. Car , 
qu'importe a uneame à qui Dieu lai-même . 
montre une voie , que les hommes la trou- ■ 
vent fingulière î & que fert d'avoir des 
exemples > quand on a la grâce elle-même 
pour guide ? 

L'Ecrit de Dieu conduit donc B:nok 
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au d é fert. La retraite même qui! a voit d'a- 
bord choifie aux environs de Rome > ne le 
cachant pas affés à Ton gré au monde , il en 
cherche une plus auftère : il craint de re- 
trouver dans le concours des perfonnes 
que le bruit de là piété attirait déjà de tou- 
tes parts à Ton défert , les mêmes écueils 
qu'il avoit voulu fuir en (or tant do monde. 
Il regarda ces applaudiflemens naiflàns» 
comme un monde encore plus dangereux 
que celui auquel il avoit renoncé : il trem- 
bla que les dons de Dieu ne s' affaiblirent en 
lui par des complailânces humaines ; & ne 
voulant fuir !e monde que.pour en être in- 
connu , &. non pour en être recherché , il 
craignit même l'utilité qui pouvoit reve- 
nir aux hommes de les exemples. En vain 
quelques-uns de Tes di Ici pies inftruits de 
fan deflëin s'efforcent de l'en diffuader * ou 
fe difpofentdu moins à le Cuivre dans la nou- 
velle folitude. Il fe dérobe à ce nouveau 
peuple , qu'il avoit attiré au défert : il lé 
retire feul comme Moyfe fur la montagne 
pour y mourir au monde & à lui-même , & 

Eour y cacher fon tombeau au relie des 
ommes ; & là dans le fond d'un antre » 
caché aux yeux de l'univers j & connu de 
Dieu feul > il goûte à loilir ces confolations 
ineffables , que la grâce ne manque jamais 
de verler abondamment dans une ame qui 
s'eft dépouillée de tout , & d'elle-même » 
pour être toute entière à Jefus- Chrift. 
Ce n'eft pas » mes Frères 3 que les Cloî- 

Giiij 
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très 8e Tes délérts Cotent là vocation génic- 
raie de tous les hommes : Jefus-Chrift qui 
. «rdonneà ce jeune homme de l'Evangile 
de renoncer à tout» & de le Cuivre; or- 
donne à un autre de retourner dans la maî- 
Con de ion père > & d'annoncer fës mer- 
Teilles que le Seigneur avoit opérées en 
lui. Mais je dis pour vous , mon cher Au- 
diteur» 1 pour qui tous les périls font prêt 
que des chutes ; vous , qui malgré mille 
bons defîrs , éprouvez toujours dans les- 
mêmes occafions les mêmes foiblefles i 
vous qu'un Cond de complaifànce rend S 
peu ferme contre tes perfuafions & Tes 
exemples ; vous enfin > qui ne fauriez vous 
promettre d'être fidèle > tandis que vous 
ferez expofé : je dis que Dieu a gravé dans 
h foibleflè même de vos panchans > l'arrêt 
qui vous fépare du monde ; que l'exemple 
-> des ames fidèles qui confervent au milieu 
du monde l'innocence & la piété ne doit pas 
vous : rafiurçr > ni vousCervir de modèle; 
que vos plus Caintes réfolutions y échoue* 
ront toujours ; que tous vos fentimehsde 
piété n'y ftront jamais à l'épreuve de là pre* 
mièreoccafîon ; que votre vie ne fera plus 
«m'une révolution éternelle de chutes 8c 
de repentir ; & que le Ceut avantage que 
vous aurez Cur les ames endurcies-, ce feré 
de périr avec un peu plus de remords 
qu'elles. 

Ce n'eft pas , comme je l'ai déjà dit , 
que le monde nepoiflè être «n défert pour 
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«me ame chrétienne. Judith au milieu de 
Béthulie, vivoit dans le fecret de (à msi- 
fon ; & ni le rang qu'elle tenoit parmi Ton 
peuple , ni fa jeuneiTe , ni Ta beauté , ni fes 
grands biens , ne purent jamais lui perlua- 
derque les plaifirs & les uiages d'un mon- 
de corrompu pufleat devenir une loi o* 
ane btenféancc même pour une fille d'A- 
braham. Mais pour fuivre Ion exemple> il 
faut avoir la force & la fermeté de fa ver- 
tu : il faut que les exemples même de dé- 
règlement , qui s'offrent fans celle à nous» 
raniment notre foi , & deviennent pour 
nous un nouveau motif de perfévérer dans 
la piété : il faut que les pancbansqui nous 

Îiortent au plailir foient moins violens que 
es foibles dellrs qui nous inclinent à la j jl- 
tice : il faut que l'épreuve mille fois faite 
de notre fidélité au milieu des périls , nous 
fêrvede garant contre ceux que nous avons 
à craindre : il fout que nos réformions ayent 
toujours été vi&orieufes des occafions , &c 
que les nouvelles fédu&ions que le monde 
n'a cédé de nous offrir , foient devenues 
pour nous de nouveaux (u jets de mérite. 
Si vous vous reconnoiflez à ces tra'ts, les 
périls du monde , les flammes au milieu 
defquelles vous vous trouvez ne vous nui- 
ront pas . comme aux trois enrans dans la 
fournaife ; 3t le monde a pour vous toute 
la sûreté & tous les avantages de la plus 
auftère (blitude. Ce n'eft pas la fituation , 
ce fout nos panchans qui décident de nos 
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périls ; & les exemples de cet» q«ri fe fia* 
vent dans le monde ne concluent pour nous» 
qu'autant que nous pouvons nous répondra 
des précautions qui leur ont afluré le fàlut. 

Voilà les trois erreurs fur Iefquelles la - 
foi de Benoît nous détàbufe, & nous cor> 
damne. Pourfuivons, & montrons que fi 
les lumières de fà foi confondent nos er- 
reurs ; les démarches éclatantes & le fac* 
cès dont Dieu récompenfà (à foi » ne con- 
damnent pas moins notre découragement 
& nos vaines exeufes. 

tjixui. L Ortque Dieu, dans la parabole du pè- 
' re de famille , convie les pécheurs à venir 
goûter les faintes constations qu'il prépare 
ici-bas même à ceux qui le fervent , figu-r 
rées fous l'image d'un grand feftin , ils op» 
pofent tous quelque exeufe à la voix du 
Ciel qui les appelle ; & au lieu > dit feint 
Grégoire , qu'ils auraient dû preflèr & fot 
liciter eux-mêmes pour obtenir ce don 
inefiimable , ils font ingénieux à troùveç 
des prétextes pour le refufer, quand la 
bonté du Père de famille le leur offre., t 
Le premier s'en défend fur ce qu'il vient 
i^.^.d'époulèr une femme : Uxortm duxi ; &} 
18. & cette exeufe , difent les Saints > eft une ex- 
fil- eufe de mollefiè. L'autre fur ce qu'il veut 
éprouver des bœufs qu'il vient d'acheter : 
Juga boum emi ; & c'eft ici une exeufe de 
faufle prudence, qui n'a jamais pris, ailés 
de mefures, & qui à force de tout éprou? 



de Saint Benoît. b*> 
ver avant d'entreprendre , n'entreprend ja- 
mais rien : So pwbare Ma. Enfin le dernier 
prend pour prétexte une mai Ion des 
champs qu'il vient d'acquérir : Vûlam tmï ; 
& cette exeufe , dit faint Grégoire , eft 
une exeufe d'attachement & d'intérêt ter- 
reftre , qui regarde le parti de la vertu 
comme oppofé à la fortune» & aux pré- 
tentions temporelles , comme fi fauver Ton 
ame ne valoir pas mieux que le gain du 
; monde entier. Or» les démarches de la 
foi de Benoît » vont confondre le monde 
fur ces trois vaines exeufes. 

Caché d'abord au fond d'un antre, ou- 
blié des hommes , & connu de Dieu feul , 
Benoit ne trouve plus de volupté qu'à cru- 
cifier (à chair » & la réduire en fervitude. 
Là, rien ne le confole que de pouvoir 
fouffrir pour ce qu'il aime : là > comme 
les Antoines & les Hilarions , panant les 
nuits ou à chanter de faints cantiques, ou 
à méditer les années éternelles , il le plaint 
que le retour trop prompt de l'aurore 
vienne tioubler le filence, & la douceur 
de ces chartes délices : là , Ton corps ari- 
de , & exténué de mortifications & de 
ibuffraoces , ne paroit plus le foutenir que 
par la grandeur de fa foi , & fon facrihee 
eût été bientôt confommé » il le Seigneur 
attentif à prolonger des jours qui dévoient 
être fi utiles & il glorieux à l'Eglife , n'eût 
découvert à un faint Solitaire , comme 
autrefois au Prophète Abacuc , le lieu pto- 
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fond où ce nouvel homme de defîrs $'é-> 

toit caché, l'extrémité où il éfoit réduit'/ 

& ne fe fut fervi de fon^miniftère, pour 

fècourir fon ferviteur dans une néceffité fr 

preflànte. 

Devenu père d'un peuple de Solitaires f 
il renoûvelie en Occident ces prodige» 
d'auftérité que tes déferts de Scétfaé & dé 
la Thébaïde avoient admirés ; & la régie 
divine qu'il laiffa à fes difciples , & que 
tous les fiécles ont depuis regardée conw 
me un modèle admirable de fageflê & de 
conduite» ne rut, ditfaint Grégoire, que 
l'hiftoire exacte des moeurs du faint législa- 
teur. Je ne rappelle pas ici ces jeûnes fé- 
vères, & prefque jamais interrompus ; ce 
filence étemel * ce travail de mains fi dur 
& fi févèrememf recommandé ; cette re- 
traite fi profonde & fi' perpétuelle ; ceff 
nuits que la nature a, ce femble, defti- 
nées au foula gement du corps, employée* 
à l'abattre par les veilles & les prières : 
cette mortification univerfelle de tous 1er 
fens , & une vie , qui fembleroit prefque 
n'être plus à la portée de la foibleffe hu- 
maine par l'excès de fes auftérités , fi non» 
ne la voyions de nos jours renouvellée 
dans un faint défert. J'abrège ce récit pour 
venir à l'inftruiâion- 

Quand on nous propofe , mes Frères r 
ces grands modèles > difoit autrefois fàintr 
Chryfoftôme en partant des Solitaires de 
fan teins, nous les admirons ; nous nous 
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récrions fur !a puiftànce de ta grâce dans ces 
hommes extraordinaires ; nous fbmmej 
fur pris qu'au milieu de la corruption & de 
la décadence de nos mœurs , la bonté de 
Dieu fufeite encore de ces grands exemple» 
à Ton Eglilê. Mais nous n'allons pas plus 
loin. Sous prétexte que cette voie n'eft pas 
1a voie commune de tous les Fidèles , nous 
n'y voyons rien que nous puUEons nous ap- 
pliquer ; & pareeque nous ne croyons pas 
que ces modèles de pénitence foienc pro- 
pofés pour être imités , nous ne les croyons 
Jias même faits pour nous inflruire. 

Mais (buffi-ez que je vous demande » 
premièrement , mes Frères , quel a pu être 
le deffèin de Dieu , en fufeitant dans tous 
lesiiécles & dans tous tes pays, de ces 
pénitens fameux, qui ont édifié l'Eglife, 
& dont f hiftoire fait encore aujourd'hui 
tant d'honneur à la Religion i N'eft-ce pas 
de nous faire comprendre de quoi notre; 
foibleflè , fbutenue de ta grâce , efi encore 
capable; que l'Evangile, obfervé même 
dans toute la rigueur de (es confë ils , n'e- 
xige rien d'impoflible ; &c que (3 à nos 
yeux , des hommes pleins de Foi ajoutent 
même à la févérité de (es préceptes des ri- 
gueurs de furcroît , nous ferons confondus 
pour avoir trouvé tant d'inconvéniens a pra- 
tiquer les violences les plus communes î 

Je vous demande encore , pourquoi ces 
grands exemples de pénitence que les 
Saints nous ont JaitTés , nous parouTent-ils 
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fi éloignés de nos devoirs & de notre 
état? Eft-ce parcequ'ils ont vécu dans des 
fiécles fort éloignés du nôtre ? Mais outre 
que le Seigneur en fufcite encore de nos 

I'ours , les devoirs ne changent pas avec 
es âges ; & rien ne change dans les ré- 

flesdela Foi que les mœurs des Fidèles. 
'A- ce par ceque les Saints ont été des hom- 
mes extraordinaires» & que leurs a&ions 
font plutôt des prodiges à admirer que des 
exemples àfuivre ? Mais les Saints ne font 
devenus parmi nous des hommes extraor- 
dinaires , que parceque la corruption y eft 
devenue univerfelle. Dans les premiers 
tems de l'Eglife , les Saints reflèmbloiene 
au commun des Fidèles , parceque tous 
les Fidèles étoient Saints : il n'y avoit 
d'hommes extraordinaires & finguliers par- 
mi eux que les pécheurs ; un Ananie & 
une Saphire dans l'Eglife de Jérufalem ; 
un inceftueux dans celle de Corinthe. La 
voie des Saints étoit alors la voie commune, 
de tous les Fidèles ; ficelle n'eft devenue 
fingulière, que parceque tous les Fidèles 
prefque s'en font écartés. Eft-ce enfin , 
parceque les mortifications 8c les faintes 
auftérités ne forment que le caradère par- 
ticulier de quelques Saints ; & que des 
dons finguliers ne (âuroient établir une ré- 

{;le générale ? Mais , lifez l'hiftoire de tous 
es Serviteurs de Dieu , 6c vous trouverez- 
que les faintes auftérités de la pénitence, 
ont été la feule vertu commune à tous»; 
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Tous n'ont pas été favori fés du don des 
miracles ; & le précurfèur lui-même n'en 
opéra point dans la Judée : tous n'ont 
pas répandu leur fang pour la vérité ; & 
le Difciple bien-aimé mourut en paix dans 
une vieilleflè avancée , au milieu de les 
Difciples : tous n'ont pas enrichi l'Eglile 
de leurs ouvrages ; & François d'Affilé 
n'a laifle à (es enfans que la (implicite dè 
fa foi & l'éclat de fes exemples : tous 
n'ont pas renoncé au lien (àcré du maria- 
ge ; & Abraham mérita d'être le père des 
Croyans , en fanftifiant les périls de cet 
état : tous ne le font pas cachés dans des 
déferts ; & un faint Louis à la tête des 
armées , & au milieu des foins 6c des dan- 
gers de la Royauté , devint un Prince fé- 
lon le cœur de Dieu. Mais tous ont fait 
pénitence ; tous ont crucifié leur chair avec 
les defirs ; tous ont porté la mortification 
de Jefus-Chrift dans leur propre corps : 
tous , autant que leur état l'a pu permet- 
tre » ont mené une vie de violence , de 
privation , de renoncement à eux-mêmes» 
d'éloignement des plaifirs ; 8e par-tout où 
vous trouverez des Saints , vous les trou- 
verez pénitens. 

Non . mes Frères , nous avons beau 
nous raflurer fur l'exemple commun. Si les 
Saints l'avoient fuivi , ils ne roériteroient 
pas aujourd'hui nos hommages : l' Evan- 
gile eft fait pour nous, comme pour eux"; 
fie l'Evangile n'a rien qui nous reffèmble > 
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ni par conféquent qui doive nous raflûref. 

S>ue nous ferons furpris un jour devant 
efus-Chrift, lorfqu'on noms xompareraà 
tant d'illuftres v dîmes de h pénitence » 
.qui ont édifié l'Eglife par le fpechade d'une 
vie dure & mortifiée , & qui jouiflent déjà 
.dans le ciel Ai fruit de leurs travaux^ aux 
^Benoîts, aux Hilarians* aux Antoines» 
vaux Thérèfes! que ce parallèle nous fera 
paraître fenfuels > immortifiés > volup- 
tueux » ennemis de la croix de Jefus- 
Chrift ! On nous demandera fi nous pré- 
tendons à la même récompenfe que ces 
âmes généreufes : fi nous ofons afpirer k 
.une gloire qu'elles ont achetée iî cher» 
& qui ne nous .a coûté à nous que la pré- 
emption d'y prétendre. Telles (ont Ici 
inftru&ions que nous donne la pénitence 
.de Benoit , & tel eft l'exemple qui con- 
fond notre moleflè. Mais la fermeté de 
.cet homme de Dieu au milieu de tous le» 
obflacles, & des cpntradidKons" infinies» 
Aui traversèrent (on entreprilè * ne con- 
fond pas moins cette faune prudence qui 
'jn'ofe fuivre la voie du Ciel > parcequ'elle 
trouve dans la voie que Dieu nous montre 
des difficultés infurmontables ; & qu'elle 
jireuc tout péfer > tant examiner , tous 
éprouver , avant que de fe rendre : £9 
frobafe Ma. Seconde excufc que nou» 
.avons appellée avec faint -Grégoire > une 
jexcufë de fauflê prudence.. 
; fin effet, l'Occident jufqu'à Benoît n'a- 
voie 
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voit pas été , pour ainfi dire » la terre des 
Prophètes : ces Anges du défert n'avoieat 
encore habité que des climats éloignés du 
nôtre : c'étoit au milieu de l'Eypte , & 
dans les Mes qui font au-delà des mers , 
comme il avoit été prédit , que le Sei- 
gneur s'étoit formé ce nouveau peuple. 
Ce n'eft pas qu'avant le fiécle de Benoît , il 
rie le fût élevé de tems en tems dans nos 
Gaules de fâintes aflèmblées de Moines. 
Mais c'étoient des troupes difperfées * 
qu'une même loi ne réuniflbit pa» ; qu'un 
même efprit n'animoit pas , & qui ne com- 
battoient pas (bus la même difeipline : 
ainfi on peut dire que Benoît fut fufeité 
de Dieu pour être en Occident , non feu- 
lement le reftaurateur , mais le Père de la 
vie Cénobitique. Il eft vrai qu'il avoit reçu 
du Ciel t comme dit iaint Grégoire , tous 
les talens propres à une fi haute entre- 
prife ; le fel de la lagefle > le difeernement! 
des efprits j la force qui fait entreprendre , 
tes lumières qui afiurent le faccès ; & que 
les dons de la grâce furpaflbient encore 
en lui ceux de la nature. Mais quelle en- 
treprife fut jamais plus traverfée & plus 
contredite ! 

Chargé d'abord de la conduite d'un 
Monafière voiûn de fafolitude , il ne trou- 
va parmi ceux qui l'avoient choilî , que 
des enfans pervers 8f corrompus , cachant 
fous un habit de piété & de pénitence > 
tous les déréfilemens d'un cceur livré î 
Pentg. Il 
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ïir.iquiié : dans ce faint azile tes 
des Anciens n'étoient plus gravé«y qr 
des cables de pierre. Les remet/es 
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rares pour les plaies du iandusire j 
eft vrai que les perfonnes conlacr^^^ i 
Dieu f ne tombent prefque jamais pcnj r £ 
relever. Benoît fecoue donc la yox^aîêre 
de Tes pieds , Se fort d'un lieu , où /é/- 
prit de dilcorde , d' ira mortification * d< 
murmure , & d'indépendance a voit pris I 
place de l'Efprit de Jefus-Chriiî. Etabli 
dans une nouvelle folitude » il y voyo*ï 
déjà croître» avec des difeiptes plus fe^C* 
vens, l'efpérance de fes foins , quand un 
autre Balaam vient d relier des pièges à la 
p jdeur & à l'innocence de ces pieux fo- 
liaires- Benoit eft donc encore contraint 
de céder j & comme les Patriarches t 
loi (que la jaloufie ou la dépravation 
leurs voifms les oblige oit à changer de 
meure , il va à la tête de fon innocei 
famille habiter une nouvelle terre. Le 
Mont-Caflln , cette montagne depuis fi 
célèbre , le Carmel de l'Occident » 6c la 
demeure des Prophètes t étoit alors la re- 
traite des démons , & un défert infâme 
confàcré à la plus monftrueufe idolâtrie. 
On n'y voyoit que des peuples fauvages 
qui vi voient fans loix , fans police , & dont 
tout le culte fe bornoit à honorer des di- 
vinités encore plus faideules que leur af- 
freux déiërt. C'efi là que l'homme de 
Dieu arrivé > il commence d'abord à cle- 
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ver un autel au Dieu vivant dans cette 
terre infidèle : il y invoque le premier le 
nom du Seigneur ; & à travers mille pé- 
rils & mille contradictions , que la grof- 
fiéreté & la fuperftition de ces hommes 
barbares oppofenc à fon zèle , il renverfe 
leurs idoles , que la durée des tems «voit 
rendu refpeéfcables ; il annonce le Dieu du 
ciel à ceux qui n'avoient jamais entendu 
parler de lui ; il donne fur cette montagne 
fainte, comme fur un autre Sinaï, la loi 
célefle à fes difciples. Là fe forment fous 
fes yeux & fous la fagefle & la févérité de 
fa dtfcipline les Maurs , les Placides : là 
devenu père d'un grand peuple de faints 
Solitaires , il remplit tout l'Occident , du 
bruit de fon nom & de fa lâinteté : là en- 
fin» comme un autre Elie, il annonce avec 
fermeté les ordres du Seigneur à des Rois 
barbares, 6> iaijft des Prophètes faccejfcurs Etcli.rf. 
après lui. 

Mais , mes Frères , il importe plus de 
vous iriHruire que de le louer. La grande 
fei de Benoît , qui l'affermit contre toutes 
lès difficultés que le démon oppolê à fon 
entrepiife, ne condarnne-t-elle pas notre 
découragement dans les obflacles que nous 
trouvons , ou que nous nous formons à 
nous-mêmes aux démarches de converfion 
& de pénitence que Dieu demande de 
nous ? Plus le monde femble s'oppofer à la 
fainte résolution que nous avons prife de 
1 abandonner. 6t de penfer au falot, plus 
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bous devrions préfumer que cette réfblo- 
tion vient du Ciel» & que Dieu lui-même . 
qui nous appelle > (aura bien nous fouteoir. 
Si elle n'étoit pas fincère > & que ce ne tes 

3 as la fuite d'une inconftance naturelle , o* 
e quelque dégoût humai» ; ah- ! le monde ' 
& l'enfer verraient nos projets & nos no*: 
veaux defirs de pénitence d'un œil tranquit; 
le ; rien ne s'oppoferok à des réfolutioas 
qui devraient a l'inftarit tomber d'eRe*-, 
mêmes : le démon voyant dans le principe: 
de ces defirs, & de ces agitations infrac>> 
tueufes de pénitence» quelles font plutôt t , 
dans l'imagination que dans le cœur ; que h i 
volonté n'eft point changée ; & que ce foof> 
IjL plutôt des dégoûts du crime , que de*: 
defirs fincéres de la vertu ; le démon , àu~\ 
je f ne daignerait pas traverfer & refroidjri 
ces nouveaux projets par des contradiâdo»'- 
fofcitées : il les lamèroit s'éteindre & s'e&i 
aller en fumée d'eux-mêmes , comme tàut. 
d'autres qui les ont précédés. Mais quand 
il voit que la grâce preflè ; que l'borrenrr 
des crimes paîfés , jufques-là endormie;»} 
fe réveille tout de bon; que les plaifirs&i 
les efpérances du monde , jufqpes- $ 
cihères , ne touchent plus > & n'offrent, 
même plus que des dégoûts & des amertu- 
mes ; que les partions les plus violentes 
changent & s'éteignent; en on mot * que, 
tout annonce un changement véritable tj 
ah ! c'eft alors que le démon met en œuvre > 
toutes, les créatures que le Seigneur fè»::t 
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ble avoir livrées à fa puiflànce ; qu'il déran- . 
gc l'ordre extérieur de la fociéte ; qu'il fuf- 
cite toutes les contradictions ; qu'il renverle 
le monde entier pour décourager une aine 
touchée. Ainli ce font les difficultés & les 
ebfiacles eux-mêmes qui doivent; (butenic 
6e animer une ame dans la réiblution qu'elle 
prend de changer de vie fie de lèrvir Dieu, 
Si tout étoit tranquille , ce grand calme de- 
vroit lui faire appréhender poaF une con- 
version à laquelle le monde 6e l'enfer fe- 
roient li favorables. Les contradictions onC 
toujours été le caractère le plus confiant 
des œuvres de Dieu ; Se la grâce iVinlpirc 
rien qui ne trouve dans le monde ou dans 
netre cœuf des obftacles. Mais ces obfta- 
cles eux-mêmes deviennent alors de nou- 
velles grâces que le Ciel nous ménage : 
loin de nous abattre , ils font que le cœur 
s'embrafe fie s'allume davantage envers_ 
l'objet qu'on lui difpute : ils irritent l'a- 
mour , loin de l'aflbiblir. Tel eft le carac- 
tère du cœur humain : le fecret de ranimer 
fespanchans fie Ces réfôlutions, lorfqu elle» 
font fincères , c'eft de les traverfer fie de 
les contraindre. Auflî dès que les contra- 
dictions fie les perfécutions cefsèrent dans* 
l'EgWe , la ferveur 6e la vivacité du zèle 
femblèrent ceflêr auffi : dès qu'il n'y eut 
plus de tyrans , les Saints devinrent plus ra- 
res. La Foi plus libre Se plus tranquille , 
fut auffi plus languilTànte ; fie ne trouvant 
plus d'obflaclea autour d'elle , ni de ois 
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troubles qui l'avoient agitée , elle s'endor- 
mit dans le fein même du calme & de la' 
tranquillité. Seconde inftruéfcion tirée des -, 
difficultés & des contradictions que la Foi 
fait furmonter à Benoît dans fon entreprife. - : 
Enfin» la gloire & le fuccès éclatant qui, 
l'accompagna, condamne la troiliéme ex- : 
cufe qui craint le parti de la vertu comme 
l'écueil ou de la réputation ou de la fortune* ' 
Vous le (àvez , mes Frères Benoit iuf * 
le Mont-Caflin , fut l'oracle de toute la ' 
terre: les pays les plus éloignés entendi-' 
rent raconter les merveilles du ferviteur de. ; 
Dieu , & vinrent entendre de fa bouche 
lés paroles de la vie éternelle : c'étok h '• 



doit un vif éclat fur toute l'Eglife. L'inftioae' 1 
célèbre dont il jetta les fondemens, fènV"; 
blable au grain de iénevé , devint bientôt' 
un grand arbre qui couvrit tout le champ , 
de Jelûs-Chrift : qui en fît le plus bel orne" "■ 
ment , & fervit même d'azile aux oifeaux 
du ciel , je. veux dire» aux plus grands - 
hommes qui parurent alors dans l'Eglife." ' 
Vous (àvez quetout ce qu'il y avoit de plus'! 
élevé dans le fiécle , que les Princes & les ! 
Princefles elle* mêmes, y vinrent foumet- . 
tre leur tête faerée au joug de Jefùs-Chrift : 
que les enfans de Benoit gouvernèrent ' 
long-temstoute l'Eglife : que de ces (àintes 
folkudes (brtirent les Papes les plus feints > 
& les Evèques, les plus célèbres par leur 
doctrine & parleur piété ; que -comme Jtfi 
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ci.'b , il tue le père des Patriarches : que la 
teience & la vérité fè fauvèrent dans ce 
pieux a2ile , de l'ignorance & de la barba- 
rie de ces lîécles infortunés , où l'irruption 
fit le mélange de tant de peuples féroces 
avoit éteint dans l'Occident le goût des let- 
tres , ôc fort altéré la pureté de la Foi ; 8c 
que comme Noé, à qui nous l'avons d'a- 
bord comparé , les alliances du fiécle fu- 
rent miles comme en dépôt dans cette ar- 
che myftérieufe qu'il avoit élevée, de peur 
que tout ne fût effacé fur la terre , & la 
mémoire des liécles anciens enfevelie dans 
un éternel oubli : Tejlamenta facu/i pojït* e 
funt opud ilium ; ne dtltri pojjtt dduv'io om- ,i 
nu cttro. Vous n'ignorez pas toutes ces cir- 
conftances éclatantes; & mon deflèin,en 
les touchant fi rapidement , n'eft pas, com- 
me vous le voyez, de les embellir par des 
éloges , mais de venir à l'inftruétion , où 
je me hâte de conduire mon fujet. 

Oui , mes Frères, la fauflè prudence; 
les inconvéniens de fortune, de réputa- 
tion , que nous croyons entrevoir dans une 
vie chrétienne > l'emportent prefque tou- 
jours fur les plus preflans mouvemens de la 
grâce qui nous y convient. Je ne parle pas 
ici feulement de ces ames mondaines, qui 
commencent d'ouvrir les yeux à la vérité» 
qui voudraient le déclarer pour elle , mais 
qui n'ofent , pareeque la crainte des dén- 
iions & des cenfures humaines les arrête : 
c'eft une terreur puérile que nous avons- 
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fouvent confondue. Je parle de celles flof 
fe font déjà déclarées pour Jefus-Chrilty 
& qui font une profefuon publique de le 
fervir ; & je dis que dans le détail de leurs 
devoirs, elles facrifient prefque toujours 
à des égards humains les lumières & le» 
mouvemens de leur propre confcience. Ce 
n'eft pas à la vérité for des points efièntiels* 
& qui conduifent à là perte vifible & dé- . 
clarée de la grâce*: mais fur une inanité de 
moindres démarches que Dieu- demande 
de nous : fur mille moyens de falut que la 
voix du Ciel nous montre en fecret y que 
nous fentons nous - mêmes nécefiàires à 
notre foibleflè ; néceiTaires pour nous fou- 
tenir dans la vertu ; néceflàires pour y avan- 
cer ; néceflàires par rapport aux défieras 
de Dieu fur nous ; néceflàires enfin au ca- 
ractère de nos panchans > & à l'expiation 
de nos mœurs pafTées ; le monde nous ar- 
rête : rjmpreflîon que notre nouvelle con- 
duite fera fur les efprits, nous agite & nous 
ébranle : la première penfée qui nous oc- 
cupe» d'eft ce que le monde penfera de 
sous. Ainfi après avoir abandonné le mon- 
de t nous voulons encore te ménager; 
après avoir renoncé à tout ce qui toi plaît* 
nous voulons encore lui plaire : nous vou- 
lons le mettre dans les intérêts de notre ver- 
tu ; & après Tavoir eu peut-être pour cen- 
feur de nos plaiitrs , nous voulons encore 
l'avoir pour approbateur de notre péniten- 
ce j nous vivons encore pour lui , quoique 

nous 
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f>ous ne vivions plus avec lui. C'efl une 
îdole que nous avons brifée & foulée aux 
pieds aux yeux des hommes , mais à la- 
quelle nous rendons encore en fecret des 
hommages. Pour peu que nous rentrions 
en nous-mêmes > |nous trouverons ces clîP- 
pofitions au fond de notre cœur. On fe dit 
à foi même en fecret pour fè juftiJîer fes in- 
fidélités ; que fur des chofes indifférents il 
ne faut pas s'expofer ma'-à- propos auxcen- 
fures humaines : & on ne prend pas garde 
que ce que la grâce demande de nous , ne 
finirait être indifférent pour nous : que fa- 
crifier les mouvemens de l'Elprit faint à des 
égards humains , c'efl: donner dans notre 
cœur la préférence au monde fur Jefus- 
Chrift ; & que plus les démarches que la 
grâce nous infpire , (ont légères , moins la 
crainte qui nous les interdit eft exculâble. 
Car au fond , mes Frères > il ncus regar- 
dons le monde comme l'ennemi de Dieu , 
que peut-il nous arriver de plus heureux 
que de lui plaire ? fi nous fommes perfua- 
dés que fes jugemens fur les choies de Dieu 
/ont toujours ftux , pourquoi avons-nous 
la foiblefie , ou de les refpedter , ou de les 
craindre ? 

Lorfque Noé , à qui nous avons d'abord 
comparé notre Saint , bâtiflbit l'Arche , 
dit faint Chryfoftôme , le monde fe mo- 
quoit de Ion entreprife : on regardoit com- 
me une foiblefie d'efprit les fages précau- 
tions de cet homme fidèle. Tous les autres 
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. hommes fe réjouiflbient , dit l'Ecrîtoreî 
les noces & les feftins étoient leur occupa- ' 

: tion de tous les jours ; ils fe plongeoient 

-. tous dans les. voluptés criminelles ; toute 
chair avoit corrompu fa voie 5 jamais la ver* 

- tu ne fut plus rare ni plus méprifée: Noé 
tout feul o(à (è diftinguer dans cette corrup- 
tion univerfelle ; M oé tout feul vivant à part 
s'occupoit à bâtir l'Arche feinte, qui de- 
. voit lui fervir d'azile &le préferver dans le 
-tems de la colère. On fe moquoit de l'ex- 
travagance prétendue de fon deflèin , delà 
fingularité de là conduite , & de la triftefiê 
de fes mœurs. Mais quand les eaux com- 
mencèrent à inonder la terre ; que la 00-' 
1ère du Seigneur éclata , & que les nom» 
mes furpris dans leur aveuglement & dans 
leurs diflblutions , ne trouvèrent plus de 
reflburces que dans des gémifièmèns mu- 
tiles ; Noé alors fe moqua à ion tour de 
leur folie ; ou. pour mieux dire , il fut pé- 
nétré de douleur fie de compaffion de k 
.perte de les frères , & jouit tout féal da 
fruit de fa fige prévoyance. Ainfi, continue 
ce Père, lorfqu'occupé à conftruire l'Ar- 
che feinte au- dedans de vous, c'eft-à-dire, 
,à édifier un temple à l'Eternel dans votre 
ame, vous entendez les difcours des in- 
fenfés, & vous devenez le fujet de leurs 
-dérifions & de/ leurs cenlùres ; n'interrom- 
pez pas. ce faint ouvrage : imitez la conftan- 
ce &la fegeflè de Noé : laiflez parler un 

i-aonde fafciné. des,cbofes préfentes, ficquî 
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;n terrible avenir. Plus le mon- 
ve fingulier & extraordinaire > 
imne votre entreprile ; plus hâ- 
la conduire à la pertl-it.on > & 
parer un azile pour les jours 
?s dtfcours des nommes pafle- 
ont enlevelis avec eux dans la 
Générale qui approche , & que 
Dieu leur prépare ; ma:s l'ou- 
Foij que vous avez entrepris» 
mais. Le langage du monde va 
îi ; mais l'ceuvre de Dieu fur- 
liftera fur les débris du monde , 
i à couvert de la condamnation 
c vous établira fur les montâ- 
mes , où il n'y aura plus ni 
•mifiement, ni douleur ; & où 
:ous les périls & de toutes les 
je la terre > vous jouirez delà 
é immortalité. 



Ainfi foit-iU 
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POUR LE JOUR 

P E 

S. JEAN-3APTISTE. 

Hic venit inteftimonium , ut teftimoniuro 
perhiberet de Iumine. 

Il vint pour fervir de témoin , pour rendre 
témoignage à la lumière, Joan. x. 7. 

LEs Saints ne font fufcités de Dieu que 
pour condamner le monde & le rendre 
inexcu fable ; & le monde ne parott fubfifter ( 
que pour abufer des exemples des Sains» 
on pour les condamner. Il faut que les di- 
vines Ecritures s'accompliflènt : que le 
monde trouve toujours des exemples qui 
le confondent » & que le monde condamne 
toujours tout ce qui ne lui reflemble pas. 

En vain la bonté de Dieu pour aller an- 
devant de toutes les vaines exculês des pê» 
cheurst diverlifie là grâce dans fes Saints t. 

6 propofê au monde > dans la diveriité de 
leurs dons ; des modèles différens de ver-! 
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tu. Quelque différentes* que (oient leurs 
voies , elles fe reffemblent toutes en url 
point f qui eft de condamner le monde , &t 
d'être condamnées par le monde même 
qu'elles condamnent. 

En effet > mes Frères , jamais témoigna- 
ge parut-il plus propre à ramener les hom- 
mes à la vérité » que celui de Jean-Baptifle 
dont nous honorons en ce jour la mémoire, 
& dont la folemnité devient encore plus 
pompeufé par la piété des perfonnes augul- 
tes (a) qui l'honorent de leur préfence : 
C'étoit le plus grand des enfans des hom- 
mes : c'étoit l'Ange du défert prédit dans 
Ifaïe , qui devoit préparer les voies an Sei- 
gneur : c'étoit un enfant de miracle , fanc- 
tifié dans le lein de la mère ; le Précurfeur 
du Meflîej le Prophète duTrès-Haut, la 
terreur des Phariliens , le cenfeur des Rois» 
le prodige de toute la Judée. Que pou- 
voit oppofer le monde à un témoignage li 
éclatant» & fi propre à réconcilier le monde 
avec la vérité , fi le monde pouvoit aimer 
ce qui le condamne î 

Cependant le monde rejette Jan-Bap- 
tifte. Sa do&rïne ne trouve que des con- 
tradictions ; fes exemples des cenfures ; fa 
pénitence des dérillons ; fbn zèle des per- 
fécutions ; & le crime de fa mort eft le feul 
fruit que le monde retire de l'éclat Se de la 
fainteté de fa vie. 

■ ; i ) Strmon ftithi i Sjax dtvant M. Il Dnt & 
iUdxiac U Dttkejjt du ttiiint.. 



Telle eft la deftinée do monde & de fc 
vertu. Développons donc aujourd'hui une 
vérité fi importante » & d tin fi grand ufage 



manière de louer les Saints n'eft pas d'exal* 
ter leurs vertus ; c'eft de montrer qu'elles, 
rendent nos vices inexcufables. C'eft aux 
citoyens du Ciel à chanter les louanges de 
h grâce » & les merveilles de Dieu fur 
eux ; mais c'eft à nous à trouver dans leur 
vie des inftruâsons qui confondent les éga- 
remens de la nôtre : il feroit inutile de cé- 
lébrer la gloire de leurs actions tandis que 
nous les condamnons par nos exemples*. 
Imitons-les ; de tous les éloges que non* 
pouvons leur donner y c'eft le feul auquel 
Us peuvent être encore fenfibles. Et c'eft 
pour cela que je me contente de vous pro- 
pofer Jean-Baptifte aujourd'hui condam- 
nant le monde par le témoignage qu'il rend 
à la lumière & 'à la véritié ; & Jean-Bap* 
tifte condamné du monde, pour avoir rcnda 
ce témoignage. 



?ak.tib. 1_ £ monde a de tout tems taxé les aofté- 
rités de la vie des gens de bien , d'excès fie 
de fingularité ; leur humilité de pufiUanimitô 
& de foiblefle ; leur zèle de bùarrerie 8e 
d'aigreur : telle eft l'injuftice qu'éprouva 
Jean-Baptifte dans la Judée. Ceft (br ces 
trois préjugés que fa miffion rendit autre» 
fois les Juifs plus iaexcufables ; & c'eft.- 
encore par-là qu'elle nous condamne nous* 
mêmes. 




T, 
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San&îrié dès le fein de fa mère « quels 
exemples d'auftérité ne vient-il pas montrer 
aux hommes ■ Ce n'écoie pas ici un pé- 
cheur, qui livré d'abord aux paillons in- 
fenfées , prefqu'inféparables des premières 
mœurs, vint expier dans les déferts les 
égaremens d'une vie licencieufe. Ce n'étoit 
pas un mondain , qui fur le déclin de i'.i- 
ge , lafle des diflipatiorts du monde , & peu 
propre déformais à (es plaifirs, cherchât 
dans la retraite , plutôt un repos honorable 
à fa vieillelfe , qu'un lieu d'expiation à fes 
crimes. Ce n'étoit pas un ambitieux , qui 
rebuté des injuftices du monde , de l'oubli 
& de l'indifférence de (es maître* , fût venu 
cacher fes chagrins dans la folitude, plus 
pour- fe plaindre des mauvais traitemens du 
monde . que pour en fuir la corruption & 
les périls. C'etoit un Julie en qui la grâce 
avoit prévenu , pour ainfi dire , la nature ; 
& qui porte dans les déferts , non pas ces 
chutes dont Dieu fe fert fouvent pour for- 
mer des pénitens , mais ces vertus pures 
dont il prévient fes Elus , quand il veut 
couronner l'innocence. 

Cependant , fuivez-le dans les déferts de 
la Judée , fur les bords du Jourdain , à la 
Cour d'Hérode : quel fpeéhcle de péni- 
tence & de renoncement ne donne-t-il pas 
à la Judée i La différence des lieux ne 
change rien à l'auftéricé de fes moeurs : par- 
tout revêtu de poil de chameau ; foutenant 
à peine par on peu de miel fauvage la foi* 
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bleue de ]a nature ; animé de refprit & <îé 
ta vertu d'EUe , il parovt au monde comme 
un prodige nouveau , qui tantôt excite fon 
admiration , tantôt reveille fa cenfure ; 
mais qui ne lui eft d'aucun ufage » parcc- 
que le monde ne peut comprendre qu'on 
ne (bit pas fait comme lui , & que tout ce 
qui le condamne lui paroît plutôt une im- 
pofture inventée pour amufer les fimples , 
qu'un modèle propofé pour confondre les 
pécheurs. 

En effet , quelle imprefïlon fait fur l'eP 
prit des Juifs la vie & le miniftère du Pré- 
curfeur ? Il lenr déclare que la coignée eft 
déjà au pied de l'arbre ; que la juftice de 
Dieu eft fur le point d'éclater contre les 
crimes de la Synagogue ; & que fans la 

fiénitence ils périront tous ; il leur montre 
'Agneau de Dieu feul capable d'effacer 
leurs feuillures & celles de leurs pères ; cet 
Agneau promis depuis la naiffance du mon- 
de! 8c que la Judée attendoit comme la 
feule reflburce que le Seigneur lui prépa- 
roit pour en faire un peuple faint & nou- 
veau. Ce n'eft pas aux Prêtres 6c aux Doc- 
teurs feulement qu'il fait cette menace ; 
c'eft aux Grands de Jérufâlem ; c'eft aux 
Saducéens qui fe piquoient de raifon & de 
force d'efprit , & qui regardoient les me- 
naces de la Foi comme des terreurs vaines 
& populaires ; c'eft aux foldats 8t à leurs 
chefs; c'eft à la Courd'Hérode & à tout 
ce que la Palefline a y oit de plus grand 8{ 
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<3e plus augufte ; c'eft le feul moyen qu'il 
leur propofe pour fe mettre à couvert de 
la colère à venir. Le monde l'écoute » le 
monde l'admire , le monde court en foule 
après lui , le monde eft frappé de la fainteté 
de fa doctrine ; & le monde ne le croit pas ; 
& le monde demeure toujours tranquille 
dans fon aveuglement & dans fon impéni- 
tence ; & les Pharhiens font toujours hy- 
pocrites & orgueilleux ; & les Saducéens 
ne rabattent rien de leurs voluptés & de 
leurs blafphêmes ; & le peuple ne change 
rien à (ès mœurs ; & la Cour d'Hérode eft 
toujours le trône de la volupté , & l'azile 
des adultères & des inceftes. Et comment 
pourrions-nous donc nous flater que des 
vérités j qui dans la bouche du plus grand 
des enfans des hommes ne furent qu'un 
airain fonnant > feroient dans nos bouches 
plus efficaces & plus heureufts ? 

Quel langage nouveau que celui de la 
pénitence , pour un monde qui ne la con- 
noît pas ; pour des ames qui ne croyent 
être nées que pour les fins, & à qui tous 
les plaillrs enfemble peuvent à peine (bf- 
fa're ! quelle foule d'obllacles , de prétex- 
tes , d'inconvéniens , le monde n'oppofe- 
t-il pas à ce devoir ? Je ne les ignore pas; 
& la chaire chrétienne les a (ï fou vent con- 
fondus i qu'il feroit inutile ici de les con- 
fondre encore. Et en effet » (ûr quoi vous 
crcyez-vous difpenfé de ce devoir) vous» 
mon cher Auditeur , qui m'écoutez ; EXt- 
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ce que votre vie n'a pas été affés crirninelfë - 

Bur en venir enfin à une fincère pénitence * 
aïs , quand cela feroit , Jean-Baprjfte - 
fendtifié avant que de naître , n'ofe s'en dit- 
penier. Mais, hélas ! que ne pouvez- voua 
du moins nous alléguer l'innocence de vo- 
tre vie ? Nous rendrions grâces avec vous 
au Dieu tout-puiflant & miféricordieux,-, 
qui vous auroit préfèrvé de la corruption 
générale ; & nous laiflèrions à la grâce qui 
vous auroit prévenu dès votre enfance , le - 
loin d'affermir & de perfectionner ion ou- 
vrage : nous n'aurions pas befokî de vous . 
inftruire fur vos devoirs ; l'Efprit de Dieu.: 
qui réfideroit en vous, vous apprendroit 
toute vérité. Votre vie ? hélas ! oferiea— 
vous vous-même la rappeller i une vie,/ 
où vos jours n'ont été marqués que par vos 
crimes : une vie , dont vous n'.ofez fonder 
vous-même les abîmes, & dont le cahos 
dlniquités & de feuillures où yous êtes, 
plongé , vous éloigne, depuis li long- tenu- 
du tribunal de la reconciliation & de la pé- 
nitence : une vie, dont vous ne penfez- 
qu'en frémiflânt , à éclaircir les embarras- 
& les ténèbres : une vie , où Dieu l'auteur 
de votre être & de vos talens , n'a jamais 
trouvé un feul in(îant pour lui ; & où vous 
ne vous êtes fou venu peut-être de (à ma- 
jefté , que pour l'infulter par vos déniions 
& par vos blafphêmes : une vie , de la- 
quelle voos pourriez dire avec bien plus de - 
«Blbu .que Jpb„: Que W jour qui m'a m-. 
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Mitre périfTe ; & qu'on efface du livre des 
vivans le moment infortuné qui vit com- 
mencer une courte fi abominable & ii fouil- 
lée; Pertat dues in qud natus fum. Que di- 3» 
rai-je enfin ? une vie , dont vous avez été 

E eut- être le premier modèle ; & qui par les 
orreurs (êcrettes , donc elle eft noircie , 
n'a point eu parmi les peifonnes de votre 
état t d'exemple dans les fiécles qui nous 
ont précédés, &. n'en trouvera peut-être 
point dans ceux qui doivent fuivre. 

Vous alléguerez peut-être la foibleûede 
votre lâncé , qui vous arrête. Mais quel u Li- 
ge n'en faites-vous pas pour les plailirs ? que 
de violence ne donnez vous pas au monde > 
à vos pallions , à vous-mêmes & à vos ca- 
prices ? quel héros n'êtes- vous point, 
quand il faut vous contraindre pour la gloi- 
re, pour l'amitié, pour la fortune, pour 
vos maîtres ? Quel courage , pour ne pas 
dire quelle fureur , quand le monde vous 
appelle ; que l'ambition vous anime ; que 
l'envie de plaire vous met en mouvement j 
qu'une vaine diftinéïion vous attire ! Ecou- 
tez- vous alors une fanté qui fe refufe à voî 
agitations éternelles >un corps qui s'écrou- 
le, pour ainfi dire, (but le poids de vos 
plailirs & de vos erreurs ? Et de plus on 
vous l'a dit (i fouvent : Le Royaume de Dieu lut, \ j, 
efl au-dedant de vous : Dieu ne demande ** 
pas la force du corps, mais le changement 
de votre a me ; mais la ceflation de vos cri- 
çjes fit dans un corps ulé>. les gémiflèj. 
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mens du moins d'an coeur brifé & humilié'* 
Le monde rejette ceux qui ne font p!u3 
propres à (es plaifirs ; il ne les fouffre plus 
au nombre de fes adorateurs ; il infulte 
même à leur obftination & à leur folie $ 
lorfque déjà fur le retour > ils s'attachent 
encore à le Cuivre & à lui plaire. Mais lé 
Seigneur toujours clément & miféricor- 
ïlieux , veut bien encore recevoir dans 
fbn fein ceux que le monde rejette : il nous 
trouve toujours habiles à fbn fervice ; tou- 
jours propres à l'aimer > à pleurer nos cri- 
mes , à implorer fes miféricordes éternel- 
les. Ceft le Père de famille tendre & com- 
patiffanr , toujours tranfporté de joie du 
retour d'un enfant égaré, quoiqu'il ne re- 
connoifle prefque plus en lui aucun trait de 
là noblefTe & de fa première origine. O 
mon Dieu ! fe peut-il que vous foyez fi facile 
à recevoir le pécheur , & que le pécheur 
(bit fi lent & fi tardif à revenir à vous i 

Enfin , c'eft peut-être là-deflùs , & fur 
la facilité avec laquelle Dieu reçoit tou- 
jours le pécheur pénitent , que vous ren- 
voyez à l'avenir votre pénitence ; & que 
vous vous promettez que la fuite appor- 
tera à ce changement des facilités que vous 
ne trouvez pas aujourd'hui. Il eft vrai que 
Dieu reçoit toujours le pécheur qui revient 
à lui. Mais > qui vous a répondu que vous 
arriverez à ce jour que vous vous marquez, 
à vous-même , & que la mort ne vous fur- 
prendra pas dans le cours de ces années t 
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que vous deftinez encore au monde & aux 
ps fiions ? Qui vous a répondu que Dieu 
changera votre cœur lorfque vous aurez 
mis le comble à vos crimes ; & qu'à force 
de l'irriter , en différant votre convedion, 
& continuant vos égaremens, vous vous 
le rendrez plus propice ? Qui vous a ré- 
pondu que vos pallions alors plus invété- 
rées , feront plus aifées à fè déraciner de 
votre cœur ; & que le remède de vos plaies 
fera la vieillelfe même qui les rend toujours 
plus incurables ? Depuis long-tems vous 
vousféduifëz vous-même par ces vains pro- 
jets de converlîon : avez- vous rompu de- 
puis une feule de vos chaînes ? avez- vous 
lait une feule démarche pour vous rappro- 
cher de Dieu f & qu'ont produit tous ces 
vains projets de repentir , que de vous 
rendre plus tranquille dans vos crimes? 
Eit-il un féul pécheur impénitent qui ne 
délire de changer de vie? en eft-il un feol 
qui fqit dans la volonté affreulè de mourir 
dans "fon péché i & qu'eft-ce que l'impé- 
DÏtence , qu'un delir inutile de converfion , 
qui calme nos remords, 6c qui ne délie 
jamais nos chaînes ? 

O mon Dieu ! fi comme l'impie j'avoÎ9 
renmcé à la foi , & à l'efpérance de vos 
promeffes, ma tranquillité ferait affreufe ; 
cv-is elle ferait moins étonnante. Mais, 
Seigneur • moi dans le cœur de qui votre 
main mifëricordieufe conferve encore ces 
premiers fentimens de religion , que mes 



■ crimes n'ont pu effacer ; queft-ce qui petit 
encore me calmer dans mes égaremens t 
Je cannois que je tous outrage : jedefir* 
de fertir d'un état fi trifte & fi criminel: 
je me dis mille fois à moi-même que je ne 
uns raie que pour vous ; & les dégoûts ds 
-monde & des paffions, ne me font que trop 
éprouver tous les jours, que vous (eut, 
ô mon Dieu , êtes la paix , & le (eut bon- 
heur de votre créature. Quel eft donc* 
Seigneur , le charme qui me redent & qui 
m'enchante? m'avez -vous donc rejette" 
pour toujours ? ne mettez-vous donc dans 
mon cœur des defirs de falut , que pour 
me rendre plus criminel par les oppofitions 
que j'y mets ? & vos grâces feroient-elles > 
non les préjugés heureux de mon falut > 
mais des armes que fe prépare contre moi 
la terreur de votre juttice ? 

Ceft ainli que la pénitence de Jean-Bap- 
tifte condamne le monde. Mats lès abaiP- ' 
femens (ont encore pour le monde un non- 
veau fujet de condamnation : & ici remar J 
quez en , jevous prie > tous les caractères.* 
Il reconnoît que Jefus-Chrift eft plus grand 1 
-que lui ; c'en un aveu qu'il devoit à la vé- 
rité & à la juftice : mais il déclare qu'il n'eft 
pas digne même d'être fon Miniftre ; fit 
cela dans un tems que le peuple accouru en 
foule for les bords du Jourdain , le regarde, 
comme le Chrift , & eft prêt à lûi rendre 
les honneurs deftinés au Meflîe : dans un 
tems où Jefes-Chrift lui-même confondu 
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dans la foute vient recevoir le batême de 
les mains , & femble par cette démarche 
ie fbumettre comme un de Tes difciples à 
fa doctrine & à fon miniftère. Rien de 
plus grand & de plus digne d'admiration 
que de s'abaiflèr au milieu des applaudif- 
femens qui nous élèvent ; & non- feulement 
de ne pas s'attribuer les honneurs que Ter 
reur publique nous défère , mais de fe re- 
connoitre indigne même de ceux qui non" 
font dûs. Enfin , il ne fe contente pas d'af- 
fiirer qu'il n'eft pas le Chrift ; il n'oie même 
fe nommer Prophète, lut qui eft plus que 
Prophète : il lui furfit de s'appeller la voix 
qui crie dans le délért : il veut diminuer 
afin que Jefus- Chrift croitTe ; & ne fait 
fervir fa gloire & les talens , qu'à manifef- 
ter la gloire du Meule qu'il vient annonce 
à la terre. Il eft rare dans les fondions 
même les plus faintes , & dans les dons 
eVhtans que nous avons reçus de Djl'u , de 
lui en rapporter toute ta gloire , & de n'en 
rien retenir pour nous mêmes. 

En effet, revenons fur tous les caractè- 
res de l'humili é de Jean- Baprifte, & nous 
y retrouverons f ous les caractères de notre 
■ orgue'rl marqués & confondus. 

Premièrement , il rend gloire à la vérité 
8c à la juftice en le reconnoiflànt infeVienr 
à Jefus- Chrift : & nous , malgré ces foi- 
■bleflès qui nous font rougir en fecret ; ce 
vuide & ce néant que nous trouvons en 
nous , qui fait que nous nous femmes ' 
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charge , & que nous portons par-tout aveS 
nous , l'ennui , le dégoût, & l'horreur, 
pour ainfi dire , de nous-mêmes ; non» 
voulons pourtant impofer au public , te 

2u'on nous prenne pour ce que nous ne 
>mmes pas. Nous exigeons que les hom- 
mes penient de nous ce que nous n'oserions 
en penfer nous mêmes : & le comble de 
l'injuftice , c'eft que tous ceux qui nous 
refufent les qualités que nous n'avons pas , 
& les louanges que nous ne méritons pas, 
& qui jugent de nous comme nous en ju- 
geons nous-mêmes en fecret, nous les 
baïnons ; nous les décrions ; nous leur 
failbns un crime de l'équité de leurs jugc- 
niens; & nous nous en prenons, ce fera-, 
ble , à eux de nos misères & de nos fb> 
blefles. Telle eft l'injuftice de notre or* 
gueil. 

Secondement, Jean-Baptifte veut di- 
minuer afin que Jefus-Chrift croifle : il me* 
(à véritable grandeur à cacher l'éminence 
de Tes titres ; il n'eft occupé qu'à publier 
la gloire du Melïie qu'il vient annoncer. La 
fcjlide humilité eft grande & magnanime ; 
& l'orgueil , toujours bas & rampant» 
Auflî c'eft peu de vouloir nous attribuer les 
talens & les vertus que nous n'avons pas , 
nous difputons même aux autres celles 
qu'ils ont. Il fèmble que leur réputation 
nous humilie ; qu'on nous prive des louan- 
ges qu'on leur donne, & que les honneurs 
qu'ils reçoivent font des injuftices qu'on 

noua; 
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nous fait ; incapables d'élévation, de ver- 
tu , de générofité , nous ne pouvons la 
fouffrir dans les autres ; nous trouvons des 
tac lies où tout le monde admire des vertus. 
An lieu que Jean Baptifte diminue afin que 
Jelùs-Chrift croiflë , il femble que nous 
ne pouvons croître & nous élever , fans 
que les autres diminuent : le mérite nous 
blefle St nous éblouit ; & ne voulant pas 
nous défaire de nos vices t nous voudrions 
pouvoir ôter aux antres leurs vertus mê- 
mes. Telle eft la bafleflè de l'orgueil. 

Enfin , Jean- Baptifte ne fait fervir l'éclat 
de fes dons St de fes talens qu'à la gloire 
de Jefus-Chrift : il ne veut pas qu'il en re- 
jailli (Te un feul rayon fur lui-même : il re- 
fufe le titre de Prophète : Je ne luis , dit- 
ii , que la voix qui crie dans le défert ; qu'en 
1 organe & qu'un vil inrttument entre les 
I mains de celui qui me fait parler & qui m'a- 
rime. La reconnoiflânee eft le caractère 
inféparable de l'humilité : elle rapporte 
tout à celui de qui elle a tout reçu. Hélas ! 
& tout ce que le Seigneur a mis en nous 
de dons & de talens , nous n'en faifons 
ufage que pour nous , & fbuvent contre le 
Seigneur lui-même : les talens du miniftère» 
à nous faire un grand nom , à nous rendre 
recommandâmes auprès des Grands & des 
_ Puiilàns . à nous acquérir du crédit & de 
D la confidération dans le monde ; attirer à 
nous les pécheurs » loin de les ramener à 
^ Dieu : & aggrandir notre réputation , Iota 
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le talent de la fcience 8c de la doctrine » à 
taxer d'ignorance tous ceux qui ne pea* 
fent pas comme nous ; à croire que non» 
feuls avons la fcience & la fageflè en parr 
tage ; à ne vouloir pas fuivre les.routqs 
communes & battues ; à chercher fou veof 
à nous distinguer par des (Insularités tou» 
jours dangereufes dans la doctrine ; à ex- 
citer des difputes qui fcandali(ënt plus le» 
Fidèles > qu'elles n éclaircifTent les myilè* 
res de la Foi ; enfin à troubler rEgluc». 
loin de la foutenir & de la défendre* Telle 
eft l'injuftice, la baflèflè, 8? l'ingratitude 
de l'orgueil , caractères qui en (ont infôr 
parables» & qui (ont condamnés par les 
caractères de l'humilité du Précurfcur. 

Mais fon zèle ne nous fournit pas moin* 
de fujets de condamnation contre le monde.. 
Je dis fon zèle , un zèle éclairé. II ne s'eo 
prend qu'aux abus ; il ne propofe à chacun 

?ne les devoirs propres de fon état : aux. 
rêtres, la charité & le défint/reflêment j 
aux Pharifiens, l'humilité, la droiture do 
coeur * 6c l'horreur de l'hy pocrifie ; aux 
Gens de guerre» l'éloignement des excès» 
des rapines > & des violences ; à Hérode» 
la (àinteté du lit nuptial , & l'horreur da 
fcandale & des' fuites de, l'incontinence ; £ 
tous , la pénitence 6c le renoncement. Il 
borne là ion miniÛère ; il ne cherche qu'à 
rendre fon zèle utile : il ne veut pas qu'on 
l'admire ; il veut qu'on fe repente : il oc 
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fjit pas parade > comme les Pharifiens » 
d'une févérité outrée , & d'irapofe r aux au- 
tres un joug accablant ; il fe contente de le 
porter lui même» & depropofer aux au- 
tres les régies communes de la loi. 

Cependant , ce zèle (i humble & fi éclai- 
ré , n'en eft pas moins intrépide. Il ne mé- 
nage ni les rangs , ni les dignités ; ni les 
erreurs les mieux établies ; »i les Phari- 
fiens iî refpefbés du peuple par la fauflê ap- 
parence de leur fainteté ; ni les anciens de 
Jérufalem , ft redoutables par leur autori- 
té ; ni Hérode lui-même , fi élévé par la 
majeftéde fon rang , & l'éclat de fa cou- 
ronne : il porte courageufement la vérité 
jufqu'aux pieds du trône » d'où elle n'ap- 
proche prefque jamais. Les carènes fit les 
faveurs dont Hérode le comble , loin de 
l'amollir , raniment l'intrépidité de fon 
zèle : il croit être encore plus redevable de 
la vérité à un Prince qui l'honore de fa bien- 
veillance. Il ne il pas venu à fa Cour pour 
afpirer à fa faveur Se à Tes grâces » mais 
pour le rendre digne lui- même des faveurs 
du Ciel. On ne craint rien , quand on ne 
fou bai te rien : on ne cache rien , on ne 
difllmule rien > quand on ne cherche pas à 
plaire , mais à édifier. 11 lui annonce har- 
diment : Non littt ; Il ne vous eft pas per- 
mis : le trône vous met à couvert de la fé- 
vérité des loix humaines ; mats il ne vous 
met pas au-deflus de la loi de Dieu : vo- 
tre pmilhnce vous rend tout poflible ; mai* 

JCij 
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«lie ne rend pas innocent ce que Dien cotfi 
damne : il devient même d'autant plas cri- 
minel pour vous , que vous pouvez moins 
le cacher aux yeux du public , & que votre 
rang ajoute au crime de la chute , le crime 
inévitable du fcandale : No» lien. En un 
mot t par-tout où Jean-Baptifte trouve le 
vice , il l'attaque , il le confond. Il ne con- 
noît pas ces timides ménagemens qui font 
grâce au crime en faveur du pécheur > & 
mefurent leur zèle » non far la nature des 
déréglemes , mais fur le rang & la dignité 

> des coupables. 

Mais ne croyez pas que {Intrépidité de 
(on zèle ne fût accompagnée de charité & 
de prudence ; car c'eft Ta prudence & h 
charité toute feule qui aflurent le fuccès du 
zèle. Je dis la prudence ; non cette pru- 
dence de la chair , qui n'eft qu'une coupa- 
ble timidité , & qui eft plus attentive à ce 
qu'elle croit devoir aux hommes , qu'à ce 

âu'elle doit à la vérité ; mais , cette pru- 
ence de l'Efprit làint , qui condamne le 
vice (ans aigrir le pécheur ; qui penfë plus 
à le gagner , qu'à le confondre ; & qui 
fans ménager le crime , fait ménager h 
foibleflè du coupable. Je dis la charité : 
non cette complaifance molle & humaine 
qui exeufe tout ; qui ne met que de l'huile 
fur la plaie invétérée > où il faudrait mettre 
le fer & le feu ; & qui en laiflànt le malade 
content du médecin , le laide encore plus 
content de fou état & de lui-même ; mais * 
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fcette charité ardente & compatîfïante , qui 
fupporte le malade , mais qui ne fouflre 6c 
ne déguife pas le mal ; qui ne flate pas les 
plaies , mais qui fait aimer les remèdes ; % 
qui étudie les tems & les momens , qui 
prend toutes les formes ; qui mêle la dou- 
ceur à la févérité ; qui joint la prière à l'ini- 
truâion ; &c qui s'oubtiant elle- même ( n'ou- 
blie rien pour fe rendre utile à fes frères. 

Or t qu'il eft rare de retrouver tous ces 
caractères dans le zèle des perlbnnes qui 
font profeflion de piété ! Notre zèle eft 
éclairé. Ceft-à-dire , nous fommes clair- 
voyans fur les défauts de nos frères : rien» 
ne nous échappe de leurs foibleflès. Nous 
devinons celles qu'ils cachent ; nous exa- 
gérons celles qui paroiflent ; nous prédi- 
fons même celles qui ne font pas encore : 
notre vanité fe repaît » pour ainii dire ■ de 
leurs imperfections ; fous prétexte que 
notre vie paroît confacrée à la piété , nous 
nous fàifons un mérite de condamner touc 
ce qui ne nous reflemble pas. Nos yeux 
font percans pour voir ce que la charité 
devrait nous cacher ; & nous ne les tour- 
nons jamais fur nous-mêmes ; & nos foi- 
bleflès qui deshonorent la piété , nous ne 
les voyons pas ; & nos humeurs & nos 
bizarreries & nos hauteurs , dont tous 
ceux qui nous environnent Ibulfrent > nous 
les ignorons : nous fommes lumière poi.r 
les autres , & nous ne fommes que ténèbres 
pournous-mêmest 



Notre zèle eft intrépide. Mais ta&Jt 
que nous fommes fi févères for h condafcfe 
de ceux que nous n'aimons pu r-qne noatr 
« ne craignons pas t qui (ont inutile* on aaê> 
ne oppofés à nos vûes , à nos intérêts, fc 
nos fentimens ; nous nous adoucirons en*- 
vers ceux > au qui peuvent nous être adlcs*, 
ou qui penfènt comme nous : nous excu^ 
Tons tout ; nous donnons même à Ictus vil- 
ces , les noms & les éloges de h vertu 
nos feuls intérêts décident de notre aêtor 
& au lieu que leurs erreurs auraient dot 
trouver une reflburce dans notre ftncéri- 
té, elles trouvent un nouve4 écueil dans, 
nos adulations & nos coraplaHances» 

Et c'eften quoi feulement notre zèle eft 5 
prudent > mais d'une prudence intémfle*- 
& charnelle. Car d'ailleurs, le zèle pradeor 
n'étend pas Ces centres & lès avis uir cent; 
que la Providence n'a pas fournis à fou au- 
torité : il ne reprend pas , il ne cenfure- 
pas ceux dont il ne répond pas: il ne ftlf" 
pas d'une prétendue-piété un empire tyran* 
nique fur (es frères : il n'entreprend pat 
d'inftruire & de corriger ceux qu'il devrai* 
fe contenter d'édifier : il ne publie pas fytr 
les toits ce qui ne devrait pas même être- 
confié à l'oreille ; & ne fcandalife pas lé- 
monde par les abus de la piété, plus qaeJe** 
pécheurs mêmes ne le fcandalifent par le*, 
excès de leurs vices.. 
*■ Enfin notre zèle doit être charitable*, 
dernier caractère. Mais pour cela, il fiant 
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«tre plus touché des chutes de nos frères, . 
qu'aigri & rebuté de leurs foibieiTès ; leur 
laifler parohre plus de compaffion que de 
zèle ; plus d'affecKon que de rigueur ; plus 
de defir fit d'amour de leur falut , que d'in- 
dignation 8c d'horreur de leurs fautes. 
Charitable , qui ne mêle pas le poifon de la 
malignité avec les faints offices de la cha- 
rité ; qui ne confonde pas le zèle avec la 
satyre > l'humeur avec la correction ; qui 
fâche fe faire aimer , lors même qu'il ne 
peut fè difpenfer de reprendre ; qui rende 
la vertu plus aimable par fes ménagemens , 
que redoutable par fes cenfures ; qui gagne 
lés cœurs avant d'en attaquer les foiblelïer, 
& mette, pour ainlî dire , par fa douceur , 
les pécheurs d'intelligence avec lui contre 
eux-mêmes. Enfin , charitable > qui tolère 
pour reprendre avec plus de fuccès , & ne 
cherche pas dans fes répréhenfions l'often- 
Mtion de fon zèle , nuis l'utilité & le (àlut 
de fon frère. 

Car de ces régies violées, vous, mes 
Frères, qui faites profeflîonde piété , quel- 
les cenfures ne fourniflez-vous pas tous les 
jours au monde contre la piété même I je 
vous l'ai dit fouvent ; & on ne fàuroit trop, 
le redire , puifque c'eft le prétexte le plus- 
«niverfel 6c le plus plaulïble, dont le mon- 
de fe fert tous les jours pour préférer la 
vie mondaine à celle de la piété , qu'il croit 
moins sûre pour le falut , que celle du mon- 
de même- Vous rendez la vertu odienle 
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en la rendant mordante & incommode ? 
vous lui ôtez tout ce qu'elle a d'aimable & 
de propre à gagner les cœurs : vous faites 

Î enfer au monde que la piété , ce don de 
Heu t cette làgefle d'enbaut , cette régie 
de tous les devoirs > ce doux lien de la to- 
ciété , n'eft qu'une humeur chagrine & 
dangereufe > une enflure du cœur , un 
travers , & une petiteflê de l'efprit, le poi- 
fon des (bciétés Se des commerces ; en un 
root , un zèle amer pour les autres » & une 
indulgence aveugle 6c exceflive pour foi" 
même. Rendons donc à la vertu par nos at-' 
tentions , ce qu'elle perd par nos foiMefies. 
Nous ne réconcilierons jamais le monde 
avec elle > il eft vrai ; mais du moins nous 
le forcerons de la refpeâer : nous ne b 
mettrons jamais entièrement à couvert des. 
déridons & des cenfures ; mais du moins les 
feuls contempteurs de la Religion * le de* 
viendront de la vertu. Corrigeons nos frè- 
res en les édifiant , & non en les déchirant» 
Quand le devoir nous obligera de repren- 
dre , nos exemples auront déjà préparé les 
voies à nos inftruâbions : nous aurons tout . 
dit en vivant bien ; fie le monde refpeâera 
une piété qui ne fe pardonne rien , Se qui 



ainfi que la pénitence » que les abaifïèmensy 
que le zèle du Précurfeur condamnent le 
monde ; il nous refte à le voir condamné do 
monde par les mêmes endroits par où il 
vient lui-même de le condamner. 
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Mla vie des Juftes eft une manière de Pjih.tj 
jugement anticipé qui condamne le mon- 
de i on peut dire que la corruption du 
monde s'élève ici- bas un tribunal , où les 
Juftes ont toujours été condamnés. Ce 
font deux tribunaux oppolés • die laint Au- 
gnflin , qui prononcent mutuellement l'un 
contre l'autre , des anathèmes tt£ des ar- 
rêts de mort ;& ce qu'il y a d'étonnant» 
c'ell que (bu senties mêmes objets qui four- 
nuTent à l'un des mot;tsde condamnation» 
forment les arrêts & les iugemens de l'au- 
tre. Ceft la pénitence , l'humilité > le zèle 
du Précurfeur qui condamnent le monde ; 
nous l'avons vû : & c'eft de fa pénitence 
même , de Ion humilité & de Ton zèle , que 
Je monde prend occafion de le condamner; 
cous Talions voir. 

Je dis ue fa pénitence même. Et certes » 
mes Frères , quels fentimens de refpecl , 
d'admiration , d'amour de la vertu , la vie 
célefte du Précurfeur ne devoit-elle pas 
former dans l'elpnt des Juifs ? Quel Pro- 
phète jufques-là avoieparu fur la terre plus 
auftère dans fes mœurs , plus héroïque 
dans fa pauvreté & fon délïntéreifsment , 

Ïilus éloigné de tout ce qui peut flater les 
entimens les plus innocens delà nature? 
Cependant cette vie iî auitère , cette retrai- 
te fi profonde , ce détachement (î univer- 
fel j & fi propre à faire glorifier le Seigneur 
dans fes Saints , trouve parmi les Juifs 
Paneg. L 
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des dérifions , des cenfures. Lob cTadool? 

rer la force de la grâce & le do» de Dieu, 

3 ut peut élever la foible créature fi fort ae- 
eflus de là propre foibleflè ; loin de con- 
clure de fes grands exemples d'auftérké, 
que nous pouvons tout en celui qui non 
fortifie > & que les difficultés chiinenqQe*» 
que nous trouvons tous les jours dans n %• 
vérité de la Loi , font plutôt les vaines ex- 
cufes de nos tranfgreffions , que des raW 
fons légitimas qui nous difpcnfêntde fonob» 
fêrvance ; loin de bénir les richefies de h 
bonté du Seigneur , qui veut bien encore 
de tems en tems , & dans les fiécles les plot 
corrompus , tirer des trélbrs de fa raiffri- 
corde ces hommes extraordinaires > & 
montrer ces grands fpeâacles à la terre 9 1 
pour animer les foibles , confondre les pé- 
cheurs , & fournir à la Religion de nouvel" 
les preuves contre l'impiété & le libernV 
nage : ils regardent les faints excès de la pé» 
nitence de Jean- Baptifte comme une UÎunof 
de l'efprit impofteur , qui le féduit & qot 
Tanime ; comme une trénéfie , qui s*df 
emparée de fes fens & de fà raifbn ; connus 
une vapeur noire qui le trouble > & ne H 
fait oublier ce qu'il doit à fon corps » que 
pareequ'il n'eft plus en état de fe fentir fil 
de fè connoître lui-même ; enfin > comroé 
nn efprit blcfle de l'amour de la fmgularité; 
<Bc qui facrifie au Démon de la vanité , & à 
one complaifance infenfée , les fentimens let 
pins yifs , & les panchans les plus inooeeaf 
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«Se ta natore : Vtt'it Joannes neque manda- Mtiih. 
cans , ntque btbeni , 6» dicunt : Dœmonium t 
haèct. 

Et telle a été dans tous les tems , mes 
Frères » la deftmée du monde , de tour- 
ner à fa perte les mêmes fecours que la 
bon(é de Diea avoit préparés pour Ion fâ- 
lut. Car i mes Frères , ne craignons pas 
de le dire ici ; Se puîfque je ne viens que 
pour vous édifier t ne cachons rien de tout 
ce qai peut vous inftmire : quelle iropref- 
fion font fur nous les dons de la grâce dans 
>c les ferviteurs de Dieu , lorfqu'elle les con- 
ï ' dutt par ces voies rigoureuîes & lînguliè- 
k£ res ? que penfez - vous , que dites- vous 
i v tous les jours , des ames qui pouflees par 
tt l'Efprit-faint, font fuccéder à vos yeux la 
s recraite aux diflïpations du monde les K*r— 
nu mes aux plailirs, l'auftérité des mœurs 
S>e aux charmes de la volupté & de la mol- 
la leflë ? quels fentimens réveillent en vous ces 
Fltî grands exemples, ces heureufes linguta- 
5c rités , ces preuves éclatantes de la puiflànce 
i s «lu Seigneur, & de fa miféricorde fur les 
»ra Jjommes ? En êtes- vous touchés ? en êtes- 
3e vous feulement édifiés? enviez- vous leur 
. edeftinéeî Non, mes Frères, leurs aufté- 
nx rites faintes , vous les trairez de lingularité 
nr & de foiblefle ; leur retraite , de bizarrerie 
rr & d'humeur ; leurs larmes, de pulillanîmité 
•i- & de foiblefle. Tantôt, c'eft une arVeûa- 
ns tîon , & un vain defir de fe diftinguer , qui 
O0 tes poufle & qui les anime ; tantôt , c'eft 
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une ardeur de tempérament;» qui croyanj^ 
fe livrer aux mouvement de la grâce » né 
fait que fuivre l'impétucfité de la nature j 
tantôt , c'eû une railbn bleffée , qui ne voit 
plus rien au naturel » & à qui il n'eft plur 
que les excès qui pnùTent plaire i renit 
Joannes nequf manductns , neque iiktns t fS», 
dïcunt : Dxmon 'tum habtt. 

Que dirai- je ? que de cenfures ! qae de 
réflexions > qui paroiflênt même avoir on 
air de modération & de fageflè ! Car je ne 

Jiarle pas ici des dérifîons que les impies fis 
es libertins font tous les jours de la vertu:. 
& comment refpe&eroienr-ils les hommes» 
eux qui ne craignent plus de Dieu? & de 
quel prix peut être la vertu auprès de ceux 

3ui regardent comme une chimère l' Auteur 
e tous les dons & de la vertu même ? Je 
parle des plus Pages d'entre les mondains;, 
iîe ces hommes prudens félon le fiécle » qui 
tje blafphément pas contre rEfprit-fâint » 
comme l'impie ; mais qui veulent juger des 
<jons de Dieu , & de fa folie de la Croix » 
fur la rauflè fàgeflè de l'homme. Quels in* 
«onvéniens ne trouvent-ils pas aux feintes 
auftérités, & aux larmes heureufes de U 
pénitence des Jufles ? On voudroit uni 
vertu plus modérée» Se qui fe fit moins .re* 
marquer : on fe plaint qu'une piété trop 
auftère défefpère plutôt ceux qui en font t&t 
moins , qu'elle ne les encourage : on redij 
&ns ceflê qu'on ne va pas loin > quand on «Y 
prend £ viyement; que la grande af&irq 
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n'eû pas d'entreprendre tout ce qu'on peu:> 
mais de Ibutenir ce qu'on entreprend ; 8c 
que la vanité toute feule noas mène fouvem 
à des lingularités , dont on fait honneur à 
la grâce : fanit Joaines nct/uc mandatant, 
ntifue bibcns , &e. Vaine fagefle des etï- 
fàns des hommes i eÛ ce à toi à t'élevet 
contre la fagefle de Dieu» 6c contre le» 
voies admirables de fa grâce & de fa inifé- 
ricorde , dans la (an&itication des Juftes f 
Et ne croyez pas j mes Frères , qu'une 
vertu plus adoucie ik plus commune , trou- 
ve plus d'indulgence auprès dj inonde. Le 
même monde qui prêche tant la modéra* 
Bon aux gens de bien ; qui cenfure II for: tes 
excès de leur piété , Si qui condamne i» 
hautement leurs iînfgularrtés prétendues ; le 
même monde , dès que les gens de bien 
paroifient dans des mœurs plus communes , 
que leur piété n'a rien de trop aullàre qui 
frappe & qui furp renne i qu'ils Ce perm es- 
tent certains plailirs innocens , où la bien- 
féance , plutôt que le goût , les conduit ; 
& qu'ils affectent en tout ce que la Loi de 
Dieu ne condamne pas > de reflèmbler au 
monde » de peur de révolter le monde : 
ah ! c'eft alors que le monde triomphe des 
adoucillemens de leur piété : c'eft a'ors 

S|u'on infulte à cette vertu commode & aï- 
ée : c'eit alors qu'on s'applaudit en fecret > 
de trouver dans les gens de bien , des pan- 
chans Se des fbibteiTes prétendues , qui juf- 
nôtres ; & qu'on Ce raflure dans 
L iïj 
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.les égaremens du vice » en les oppofisé 
aux imperfe&ions de la vertu : c'en alors 
qu'on met bien haut les obligations de l'E- 
vangile ; que le monde devient un doâeur 
rigide & outré ; & que tandis qu'il fe per- 
met , fans fcrupule , les plaifirs les plus cri- ; 
minels, il taxe hardiment de crime les dé- 
latlemens les plus innocens des Juftes : c'eft | 
alors que ces déridons fi vulgaires , contre 
l'amour propre & la vie commode des gens 
de bien , ne font pas épargnées ; que la 
piété devient la fable & la rifée des pé- 
cheurs; & que renoncer au monde n'eft 
plus , félon eux, que chercher avec plus 
ce précaution & de rafinement > les aifes 
& les commodités du monde même. 

Et voilà, ce que Jefus-Chrift reproche ■ 
aux Juifs de notre Evangile : ( car le mon- 
de a toujours penfé & parlé de même dans 
tous les tems. ) Jean eft venu > leur dit-il » 
ne mangeant , ni ne buvant, & montrant 
i la j udée l'exemple de la vie la plus retirée 
& la plus auftère ; & v eus avez dit que c'é- 
tait un efprit d'illafion & de fureur , qui le 
poi toit à ces excès : Vtnit Joanntt ntmt 
manducans , ntqut bibens , 6* dUunt : Dm* ' 
monium habtt. Le Fils de l'homme a para 
mangeant $t buvant, propofànt aux hom- 
mes le fpeâacle d'une vertu plus pratiqua- 
blé & plus commune , & fe mettant à por- 
tée de tous , pour les fau ver tous ; Se vom 
avez dit que c'étoit un homme de bonne 
chère; l'ami des pécheurs & des publicauaj 
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& qui dans une vie commode & lenfoelfe , 
▼ouloit jouir de la réputation de la vertu 
& de la 'ainteté > fans en foufîrir les priva- 
tions & les peines : Venu Filins hominîs 
munduçtins , 6* bibtns ; & dicunt : Ecce 
homo vorax , & potator vint , pubîicano- 
rum & ptccûtorum amïcus. Et c'eft ainfi > 
ajoute Jetus - Chrift , que la fàgeffe de 
Dieu , dans la diverfité des voies par où 
elle conduit (es iêrviteurs > efl juflihée par 
les contra dirions infenfées du monde ; Se 
que les jugemens des en fans des hommes , 
jamais d'accord avec eux-mêmes , four- 
nirent cous les jours à fa juftice de nouvel- 
les armes pour les condamner & pour les 
confondre : Et juflificata efl ftpienna à filiis 
fuis. 

Maïs fi la pénitence de Jean-Baptifte efi 
condamnée du monde , fes ab ai fie mens ne 
trouvent pas auprès de lui plus d'indulgen- 
ce. Oui , mes Frères , le monde qui con- 
damne fi fort l'ambition dans les gens de 
bien ; qui les accule fi facilement d'aller 
toujours à leurs fins ; d'être plus vifs for 
leurs intérêts , plus délicats } plus pointil- 
leux, plus fenlibles aux honneurs 8c aux 
références ; & de fe fervir même de la 
rrtu pour y parvenir : le monde qui eft 
v\ d'avoir ce reproche à leur faire i ce 
Dnde lui-même , toujours plein de con- 
adiâion, condamne l'humilité du Pré- 
L'aveu qu'il fait aux Juifs de l'on 
& de fa bafleflè , 6c de la grandeur 
L iiij 
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de Jefus-Chrift , les éloigno de lui , & 8S 
ne paro;flent plus en foule à fa fuite. Sesdif- 
ciples eiix-memes font bleflés -, & ne pe»- 
vent fouffrir qu'il s'abaiflè û fort au-defkx» 
• de Jefus-Chrift : ( car fouvent c'eft la vanité 
toute feule , qui nous attache à la réputa- 
tion de nos conducteurs ; ce n'eft pas le de- 
fir qu'ils nous (oient plus utiles : ) ils vien- 
nent lui repréfenter que ce Jefus , à qui il a 
rendu témoignage , fe mèleauffi de batifer, 
& que le peuple en foule court après lui : 
J<un. i.Cui tu teftimonium perktbuifti , ecçchicbap- 
tifdt , & omnts vtniunt ad eum. Us (ont 
jaloux que la multitude abandonne leur 
maître pour aller à Jefus- Chrift; & lêm- 
blent vouloir le blâmer» à force d'avoir 
rendu Jefas-Chrift trop grand > de s'être 
rendu lui même vil & méprifable. 

Et telle eft encore, mes Frères, notre 
injuftice envers la vertu. Nous , qui trou- 
vons fi mauvais que ceux qui en font pro- 
feffion briguent des dignités & des places; 
nous , qui fommes fi éloquens fur les voies 
fecrettes & détournées, que les gens de 
bien favent prendre pour parvenir; nous, 
qui leur fàifons fouvent un crime des grâces 
mêmes & des honneurs qu'ils raient , & 
que leur mérite leur a attiré malgré eux- 
mêmes ; nous-, qui débitons fans ceflè que 
la vertu n'eft que le premier reflbrt de l'am- 
bition ; & que fous un régne fur-tout où 
les grâces (ui vent la piété , la piété n'eft 
fouvent que la recherche & la voie fecietm 
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des grâces : nous-mêmes , mes Frères , fi 
on Jufte, animé de l'Efpricde Dieu, ab- 
dique le farte & l'éclat des honneurs du lié- 
cle s s'il fait à la grandeur de la Foi . & à la 
vérité de lès promettes , un lacritîce de fa 
naiflânce , de Ion nom , de fes places , de 
fes talens , pour méditer dans le lilence & 
dans la retraite, les merveilles du Seigneur, 
& les années éternelles ; s'il préfère la sû- 
reté du repos , & les douceurs d'une vie 
fainte & privée , aux diflipations de l'auto- 
rité , & aux périls des prétentions & des 
efpérances ; de quel œil regardons-nous la 
grandeur de Ton humilité , & le courage 
héroïque de fon renoncement & de fa re- 
traite ? en faîfons-nous honneur à la Reli- 
gion , & à la puilfance de la grâce ? Hélas I 
nous y trouvons de la pulillanimité , & de 
la foiblefle : nous appelions une vie oifeufè 
& obfcure , une vie qui fert de fpedtacle 
aux Anges &c aux Saints : nous taxons de 
parefle > & de défaut d'élévation , les fa- 
çrifkes les plus héroïques , & les fenti- 
mens les plus nobles de la Foi : nous don- 
nons à cette Sagefie fublime d'enflant, qui 
fait regarder au Jufte tout ce qui pafte 
comme de la boue , les noms rampans de 
timidité & de petiteiîe d'efprit : nous regar- 
dons comme des hommes devenus inutiles 
au monde , ces hommes dont le monde n'eft 
pas digne : & nous qui admi rons tant laiîm- 
plicité de vie , le définréreflement , la fauflè 
fegeiTe d'un Socrate > & le mépris orgueil- 
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leux que les Philofophes avoient pour lit* 
dignités & pour les richeflès ; nous » qui ne 
voyons pas la baflèfle & la folie de ces pré» 
tendus fages « de chercher pareillement la 
gloire & la réputation , par une orientation 
de vertu > plus méprifable que le vice mê- 
me ; nous mêmes» mes Frères» nous re- 
gardons comme un bon air de méprifer la . 
noble humilité des ferviteurs de Dieu , le 
généreux dépouillement des Sages de 1E- 
vangile , la fainte magnanimité de leur foi ; 
& nous donnons à l'extravagance & à la 
puérilité de l'orgueil > les éloges que nous 
refb(bns à l'élévation de fhumilité > à ta 
fainte philofophie de l'Evangile, & à la fà- 

{;e(lè fublime de la grâce. Qu'eft-ce que 
'homme , ô mon Dieu I & quel eft (on 
■aveuglement , d'admirer tout ce qui l'avilit^ 
& de méprilèr tout ce qui peut le rendre 
efliraable ! 

Enfin , non feulement l'humilité de Jean- 
Baptifte devient un fujet de mépris pour le 
monde ; mais ion zèle même > ce zèle fi 
(âge, fi éclairé , fournit au monde un der- 
nier fujet de condamnation contre lui. 

L'impiété d'Hérodias, & la fbibleflè 
d'Hérode , font au Précurfeur un crime de 
la fainte liberté de fon minifrère : il devient 
le martyr de la vérité. Heureux de l'avoir 
annoncée ! plus heureux encore de mourir 
pour elle ! Heureux d'avoir ofé la publier 
dans le palais des Rois , & jufqu'aux pieds 
du trône* où elle fait rarement -entendre 
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fa voix parmi la foule des adulateurs qui 
l'environnent ! plus heureux encore d'avoir 
ajouté , par Ton fàng , un nouvel éclat à la 
»érité ! Heureux d'avoir condamné le mon- 
de par la générolîré de fon zèle ! plus heu- 
reux encore d'avoir par fon zèle faint &c 
généreux , fourni au monde un fujet de 
condamnation contre lui ! 

Oui , mes Frères, le monde ne fàuroit 
pardonner à la vérité , parceque la vérité ne 
peut rie>i pardonner au monde. Et dan» 
quelle bouche pouvoir- elle être plus ref- 
pe&able , que dans celle du Précurfeur 1 
Le prodige de fa naiiTânce , le faint excès 
de fes auftérités > l'éclat de la réputation , 
la grandeur de fon miniflère , les homma- 
ges de toute la Judée, l'efprit de tous lea 
Prophètes qui parolt revivre en lut ; quel 
infiniment pouvoit choilir la fagelîe de 
Dieu plus propre à rendre gloire à la vé- 
rité , & à confondre la volupté , ti la vo- 
lupté pouvoit rougir , & li elle ne meitoit 
pas la gloire dans fa confulîon même Se 
dans (on ignonvnie i 

En effet, il femble que tous les autres 
vices laiflèut encore un refle de goût , otj 
du moins de refpect , pour la vérité. Mais 
la volupté en a été de tout tems la plus ine- 
xorable perfécutrice : il n'eft rien de facré 



la rend furieufe & barbare : le fang , la na- 
ture, la religion , l'amitié ; il n'eft point de 
droit qu'elle ne viole, point de liens quel- 
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le refpe&c ; les crimes les plus affreux ne 
coûtent plus rien dès qu'ils deviennent né- 
ceflaires : fit tandis qu'on nous la repréfênte 
fous les noms fpécieux de tendreflê dis 
cœur i de bonté de naturel , de fidélité 
contante» de (encimens nobles & géné- 
reux ; c'eft une rurie armée de fer & de 
poifon , qui n'épargne rien , & qui eft ca- 
pable de tout) dès qu'on l'incommode» 
ou qu'on la traveife. 

Hérodias n'eft touchée, ni de Ta fàinte 
de Jean , ni de la dignité de (on miniftère» 
ni de l'admiration de toute la Judée » qui 
le regarde comme un Prophète ; ni du ref- 
peifc qu'Hérode ne peut refufer a fa vertu» 
ni enhn de la circonflance même du feftin» 
où jamais la barbarie elle-même ne s'étoit 
avilie de mêler les horreurs du fang & de 
la mort , aux réjouiflànces de la table. Je*n- 
Baptifte la reprend ; il condamne le fcan- 
daie de fa paflîon & de fon incerte; il olè 
lui reprocher la honte dont die ne craint 
pas de fe couvrir à la face de toute la Pa- 
le (line , malgré fon rang & fa naillànce; de 
il faut que fon fang expie le crime de cette 
liberté , & qu'elle immole à la fureur de ta 
paflion , cet.e noble & fainte victime. 

Oui j mes Frères, s'il étort permis de 
mêler à 'a joie & à la pompe de cette au- 
gure folemnité , le récit de tant de fpe&a- 
cles lugubres que la volupté donne tous les 
jours à la terre, vous verriez que la barba- 
rie & la fureur oatêié dans cous les teins 1* 
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«4niftère le plus marqué de ce vice , que le 
monde appelle la tbibleflè des bons creurs. 
Vous le verriez » le fer & le poifon à la 
main, répandant le .deuil dans les familles» 
armant i'époule courre l'époux , le frère 
contre le frère, le père contre l'enfant, 
l'ami contre l'ami ; fefrayant tous les jours 
on chemin à l'accomplrtlement de fcs delirs 
infâmes , par des horreurs fecrettes indi- 
gnes de l'humanité ; & trouvant dans la 
tendrtfïè prétendue d'un cœur voluptueux, 
tout ce que peut enfanter de plus noir & 
de plus inhumain , le coeur le plus barbare 
& le plus féroce. Voilà où mène cette 
affreufe paflion à laquelle les théâtres im- 
pars donnent des noms li doux & ù ai- 
mables. 

Mais n'allons pas fi loin ; arrêtons-nom 
à la foib'efle d'Hérode. Voyez ce que 
tempire de la volupté peut fur les coeurs 
mêmes !es mieux faits , 6e les plus capables 
de vérité, d'humanité & de juftice. Il n'a 
pas la force de refufer la tète du Précnr- 
feur. Il frémit en fecret de l'borreur & de 
, la barbarie de cette injuftice ; il fe rappelle 
toute la fainteté & tonre la réputation de 
ce Prophète; il eft trifte, dit 1 Kvangile ; 
4c c'eft à regret qu'il va fouiller fês mains 
du fang innocent : mais c'eft la volupté qui 
le demande ; & que peut-on refufer à la 
volupté, lorfqu'nne fois elle s'eft rendue 
makrf.flè d'un coeur } & qu'on en eft de- 
venu VcCchsc ? L'honneur , la railbn , ïér 
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quité, notre gloire» notre intérêt mêtnetv 
ont beau fe révolter contre ce quelle- 
exige ; ce (ont de foibles moniteurs ; rien 
n'eft écouté. Demandez à un homme pu- 
blic une gf ace injufte , onéreufe au peu* 
pie, & dommageable à l'Eut : en vain fa> 
place , fa confcience , fa réputation l'en 
détournent ; ii c'eft la volupté qui demande» 
tout cède, & vous êtes sur d'obtenir. Sol- 
licitez auprès d'un Grand la difgrace, h; 
perte d'un rival innocent, & dont le mé- 
rite fait tout le crime auprès de vous : en 
vain le public va fe récrier contre cette 
injuftice ; dès que la volupté le demande» 
vous êtes bientôt exaucé. Qu'un homme 
en place ait le malheur de déplaire à une 
autre Hérodias : en vain tes talens , les 
fer vices, (à probité parlent pour loi ; en 
vain l'Etat (ouffrira de fon éloignement; 
c'eft la volupté qui le demande : il faut 
qu'il (bit fàcriné , & le Prince aimera mieux 7 , 
s'attirer le mépris & l'indignation publi- 
que, en facritiant un ferviteur fidèle âc : 
utile à l'Etat, que contrifter un moment 7 
l'objet honteux de fa paflîon. Mais d'un » 
autre côté , propofèz-lui un fujet indigne, 
fans vertu , fans talens , que l'honneur 
même d'une nation rougirait de voir en 
place , & dont l'incapacité bleflèroit la 
bienféance publique : il devient capable 
des emplois les plus hauts & les plus im- 
portons , dès que la volupté le défigne. 
Que l'Etat péVife entre fes mains , que» 
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le gouvernement en (bit deshonore* 

î que 

les étrangers s'en moquent , que les lu- 
jets en murmurent , la volupté le portera 
au raite îles honneurs ; & ne craindra point 
d'augmenter par la lingularité & l'injuflice 
de ce choix , l'éclat & le Icandale du vice. 
O ! patfïon injulle & cruelle ! que tau- 
droit- il pour t'arraeherdu cœur des hom- 
mes , que les mêmes armes dont tu te fers 
pour les captiver & pour les feduire î 

Telle et t la récompenfê que trouve fur la 
terre le 2èle de Jean-Baptiite : telle eft la 
dellinée de la vérité ; toujours odieufe,par- 
cequ'elle ne nous efl jamais favorable. Les 
Grands fur-tout font comme une profeflîoii 
publique de la haïr ; pareeque d'ordinaire, 
elle les rend eux-mêmes très- haïflâbles. 
Ils lui donnent toujours les noms odieux 
d'imprudence & de témérité ; pareeque 
l'adulation feule ufurpe auprès d'eux le nom 
glorieux de la vérité : trop heureux dans 
ta dépravation des mœurs où nous vivons , 
de trouver encore des hommes qui ofent 
h leur dire ; mais encore plus à plaindre 
ju(Ti de ne la connoître que pour la mé- 
priièr ;& de fe croire au- deflus de la vé- 
rité, pareequ'ils le voyent au-deflus de 
tous ceux qui la leur annoncent. 

Pour nous , mes Frères , aimons la vé- 
rité , lors même qu'elle nous condamne : 
n'aimons dans les hommes que la vérité » 
parcequ'elle feule les rend aimables, L'a- 
dulation & la duplicité font le carairère 
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des ames baffes & mal nées : quiconque eff"* 
capable de louer le vice, eft incapable de 
vertu. Méprifons ceux qui nous Hâtent, 
parcequ'ils ne louent en nous que ce qui 
nous rend méprifablés : ne comptons pour 
nos amis , que les amis de la vétké ; laif- 
fons-lui un libre accès auprès de nous ; 
allons même au-devant d'elle» & cher- 
chons-la lors même qu'elle nous fuit & 
fe cache. Plus nous fommes élevés, plus 
elle s'éloigne de nous , & plus aufli nous 
devons lui tendre la main , afin qu'elle fe 
rapproche ; elle ne fuit que ceux qui 1a 
craignent. Aimons- la» & nous l'aurons 
bientôt connue. Il eft fi grand d'aimer à 
Jê connoître foi -même ! & après f avoir 
cherchée fur la terre , elle fera notre joie 
& notre éternelle félicité dans le ciel; 
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Remktuntur ci peccata multa , quoniam 
exit mulcùm. 



Beaucoup de péchés lai font remis t parce- 
qu'elle a beaucoup aimé. LtlC. 7. 47. 

L* A m o u r eftle principe fit le mérite 
de la pénitence ; ôc'quoique la crainte 
du Seigneur foit un don de rEfpric faint» 
il ert »are qu'une douleur qui n'aime pas 
ne foie la nature toute feule qui craint , ou 
lamour-propre qui le déguife. Le péché > 
dit faint Auguftin , n'eil que le dérègle- 
ment de l'amour : la pénitence doit donc 
en être l'ordre , puifque fon orfice eft de 
rétablir dans l'état naturel ce que le péché 
avoit renverfé. Nous ne fommes coupa- 
bles devant Dieu , que lorfque nous aimons 
ce qu'il ne faudrait pas aimer > & tous nos 
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vices ne font que des amours injufles. Nooi 
ne (aurions donc être de lîncères pénitens 
qu'en rendant à notre bien véritable un 
amour que nous lui avions injuftement ra- 
vi ; autrement la pénitence ne feroit ni le 
remède du pèche , ni la réconciliation du 
pécheur. En un mot , c'eft l'amour qui dé- 
cide de tout l'homme : nous Tommes juftes» 
s'il cft réglé ; s'il eft déréglé , nous fom- 
mes pécheurs : & lui feul raie nos vertus 
comme nos vices. 

. Ne foyez donc pas furpris , mes Frè- 
res , (1 la pénitence de Magdelaine n'eft 
venue jufqu'à nous qu'avec l'éloge de fon 
amour : Se fi Jefus-Chrift ne nous donne 
point d'autre laifbn de fa grande miféri- 
corde envers cette PécherefTe , fi ce n'eft 
qu'elle a beaucoup aimé : Kemittuntur et 
ptecata muitéi , quoniam d'iltxlt multim. On 
ne nous dit pas que plufieurs péchés lui 
font remis , parcequ'elle a beaucoup plea- 
ré , parcequ'elle a répandu avec une fainte 
profufton des parfums précieux fur les 
pieds du Sauveur , parcequ'elle n'a ceffé 
de les baifer. Pourquoi cela , mes Frères? 
Ceft que les larmes, les faintes largefics, 
la participation même au corps du Sei- 
gneur figurée par le liai 1er de fes pieds» 
les pratiques extérieures d'humiliation ne 
font que comme le corps de la pénitence : 
c'eft l'amour qui en eft l ame ; & vous 
pleurez en vain, ficen'eft pas l'amour lui- 
même qui pleure ; vous répandez en vain 
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vos richefles , fi ce n'eft pas l'amour qui 
les répand ; vous donnez en vain le baifer 
de paix au Sauveur » fi ce n'ell pas l'amour 
qui le donne ; en un mot , vous ne faites 
rien , & vous n'êtes rien vous-mêmes , Ji 
vous n'aimez pas. 

Voulez-vous donc > mes Frères , lorf- 
que vous vous profternez aux pieds des 
Miniftres de l'Eglife» entendre fortir de 
la bouche du Sauveur cette (èntence favo- 
rable» Vos pèches vous font remis' ai- 
mez > dit un Père : Abfolvi vis ? ama. Je 
ne vous dis pas , Changez vos deux yeux 
en deux fontaines de larmes comme Da- 
vid ; frappez votre poitrine comme le l'u- 
blicain : déchirez vos vétemens , & cou- 
vrez-vous de cendres 8c de cilice , com- 
me le Roi de Ninive ; rendez quatre fois 
autant que vous avez pris , & partagez 
avec les pauvres ce qui vous refle , com- 
me Zachee ; renoncez à une profeflîon m- 
nefte à votre innocence , & quittez la ban- 
que * comme Lévi : mais je vous dis . 
Aimez ; l'amour vous apprendra l'art facré 
de la pénitence : il ne faut plus de leçon à 
un cœur que l'amour inftruit ; & comme il 
efface tous les vices , il apprend auffi tou- 
tes les vertus. 

Voilà les inftru&ions que nous donne 
niluftre Pénitente, dont l'Eglife rappelle 
aujourd'hui la converfion. Comme elle 
«voit beaucoup aimé le monde > elle aime 
beaucoup Jefus-ChrUl ; & l'excès de fes 
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pallions devient le modèle de fa pénîtencft 
Or, elle avoit aimé le monde d'un amour 
de goût 6t de vivacité , qui adouciffoit 
tout ce qu'elle trouvoîtde pénible dans les 
voies ; d'un amour de préférence jufqu'à 
tout fàcrilîcr au monde : c'eft ainfi qu'elle 
aime Jefus-Chrift. C'eft un amour tendre 
& ardent, qui adoucit tout ce qu'elle en- 
treprend de plus amer pour lui ; c'eft ma 
première réflexion : un amour fort & gé- 
néreux qui ne connoit plus rien qu'elle ne 
lui facride ; c'eft ma féconde réflexion. 
Voilà , mes Frères, toute l'hiftoire de fa 
converiîon & tout le lùjet de cette Inftnio- 
tion. Ave , Maria, 



Paï.tji. L*A grâce de la converfion imite & fûit 
d'ordinaire le caractère du cœur qu'elle 
touche : elle ramène lame péchereflè à 
Jefus-Chrift par les mêmes voies qu'elle 
s'en étoit égarée ; & fans détruire fes pan- 
etons, elle les facrifie, & fait fervir à I3 
juftice ce qui avoir jufques là lervi au pé- 
ché. La fureur de Saul contre les enne- 
mis prétendus de la Religion de fes pères 
devient une ardeur divine contre les enne- 
mis de la Foi de Jefus-Chrift : un zèle 
aveugle en avoir fait un perfécuteur ; un 
2Ôle faint & ardent en fait un Apôtre. La 
nature fournit , pour ainll dire , le fonds à I; 
grâce ; & la miféricorde de Dieu trouv< 
toujours dans nos paflîons, les moyea 
nanti de notre pénitente. 
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Or, voilà ce qui» fe paffe aujourd'hui 
dans le chargement de Magdelaine. C'é- 
toit une femme péchereffe dans la ville de 
Jérulalem : Muhcr qua. erat in civitat: pe&- 
tatrïx : car (bafftez, mes Frères, que je 
fuive ici le langage le plus commun de l'E- 
glife, Se que làns entrer dans les difeuf- 
lions inatiles à l'édification des mœurs , je 
confonde avec la tradition des iiécles , ce 
que la critique de ce fié de a cru devoir 
dirtinguer. C'écoit donc une femme péche- 
refie, e'elt-à-dire, une perfonne mondai- 
ne , plus occupée de fes amours que de fes 
misères : plus attentive à plaire qu'à édi- 
fier ; plus touchée du plailîr que de (on fa- 
lut. La plupart des Saints ont borné là 
tous (es crimes , & n'ont pas cru qu'il r eût 
eu du dérèglement groflîer dans fa con- 
duite : voilà néanmoins ce que l' Ev an gé- 
lifie appelle une femme péchereflè ; car la 
foi ne juge pas de nos mœurs comme l'u- 
fage i & il n'eft pas fur prenant que ce qui 
paroit prefque innocent au fiécle, foit une 
abomination dans le langage de l'Efprit de 
Dieu : Mulitr in civiiatt peccanix. 

Or, le monde avoit trouvé dans Mag- 
delaine un de ces cœurs tendres & faciles 
que les premières imprenions bleflënt; un 
de ces cœurs habiles & ingénieux dans le 
choix des moyens les plus propres à plai- 
re ; un de ces cceurs ardens tk généreux , 
où les paflîons ne fàvent pas même garde r 
de mefuies. La grâce 
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mêmes cara&ères de fbn cœur les heoreo- 
fes reflburces de (à pénitence. Entrons 
dans le détail « & accordez- moi votre at- 
tention. 

En premier lieu , le monde avoit trouvé 
dans Magdelaine , un de ces cœurs faciles 

3ue les premières i m prenions bleffent l an 
e ces caractères que tout entraine , & à 
qui tout devient prefque un écueil ; que 
la complailance gagne ; que l'exemple fh 
duit ; que les occaiîons changent , & à qui 
une circonftance de plaiûr fait oublier raille 
delîrs de pénitence. Or voilà la première 
d il polit ion que la grâce fait aujourd'hui 
terri r à Ion falut. 

Le bruit que les prodiges & la nouvelle 
doctrine de Jefps-Chrtft faifoient dans Jé- 
rufalem , avoit fans doute excité la curio- 
fsté de cette Péchereflê ; elle voulut en- 
tendre cet homme extraordinaire qui fe 
vantoit d'avoir les paroles de vie & de fa- 
lot. Elle vit ce nouveau Prophète ; ces 
traits de majefté répandus fur fon vifage; 
cette douceur capable de gagner les cœurs 
les plus farouches : cet air de pudeur Si 
de fainteté devant qui la confcience crimi- 
nelle ne pouvoit foutenir fa honte , ni s'em- 
pêcher de rougir en fecret : ce zèle ardent 
& défintéreffé qui ne paroiflbit touché que 
du falut du pécheur ; cette autorité nou- 
velle qui inflruifoit avec nnids 8î qui par- 
loir avec dignité : cette liberté prophéti 
<}ue qui ne tailbit acception de perfonne 
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te qui enlèignoit la voie de Dieu dans la 
vérité : elle entendit les paroles de grâce 

3ui Ibrtoient de là bouche, & qui portoieot 
es traits célefies & une on&ion ineffable 
dans les cœurs. Ce cœur fi facile pour le 
monde ne le défendit pas long-terns contre 
Jefus-Chiift. De nouvelles agitations naif- 
fent dans Ton ame : les idées de la vertu que 
ce Prophète vient donner aux hommes , la 
fur prennent Se la lui rendent déjà aimable : 
les couleurs terribles avec lesquelles il peint 
le vice % 1 " alla r ment ; & déjà elle Ce propolê 
des mœurs plus dignes de là gloire & de 
Ton nom. Inquiète , combattue , déjà à da- 
mi pénitente : Quel eft cet homme , fe dit- 
elle fans doute en fecret , fie quelle eft 
cette nouvelle doctrine ? ne feroit- ce point 
on Prophète qui connoît le fecret des 
cœurs \ fes regards tendres Se divins m'ont 
mille fois démêlée dans la foule ; Se com- 
me s'il eût vû les misères fécrettes de mon 
cœur , ou les mouvemens inexplicables 
que fes paroles y opéraient , il a eu fur 
moi des attentions particulières ; il n'a . ce 
me f'.-mble , parlé que pour moi feule. 
Quand il convioit avec des charmes 
faints les ames qui font laffées dans la voie 
de l'iniquité , Se qui gémiffent fous le poids 
de leurs chaînes , de venir chercher un 
repos véritable auprès de lui : ah ! fans 
doute , il m'adrefibit le dil cours » & avoit 
en vûe la trifte ûtuation où je me trouve. 
Lorfqu'il etifcignoic que l cl prit impur ne 

L 
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peut être chafle* que par le jeûne Sî par fa 
prière ; je fentois qu'il vouloit prefcriredeJ 
remèdes à mes maux. Quand il déclarait 
que les pécherefTes précéderaient les Pha- 
rîfiensdansle Royaume de Dieu ; je voyois 
bien que Ton deffèin fecret étoit d'encou- 
rager ma foibfefle par refpérance du par- 
don. Il n'a parlé de la Reine deSaba, qui 
vint des extrémités de la terre entendre la 
fageflë de Salomon , que pour m'avertir de 
ne point négliger le làlut que le Seigneur 
me préfente > & d'écouter celui qui eft 
plus grand que Salomon même. Toutes 
îès inftruftions a voient quelque rapport fe- 
cret à mes befêins & a mes erreurs : ah ! 
fans douce > c'eit un Prophète envoyé de 
Dieu pour me retirer de mes voies éga- 
rées. 

Voilà les premières impreffions de Jefuj- 
Chrirt fur cette ame : les mêmes facilités 
que les attraits des paflîons aroient trou- 
vées en elle pour le monde, la grâce les 
trouve pour le falut. Ce devrait être r il 
elt vrai } une lieureufê difpoiîtion pour le 
Ciel , que d'être né avec un cœur tendre 
& facile à émouvoir; 8c le Seigneur en vous 
faifànt naître telle, vous qui m'écoute^, 
a voit voulu (ans doute mettre en vous une 
ame plus à portée de là grâce , li je l'o:b 
dire: cependant c'eft par-là que vous pét- 
rirez. Tout vous touche ; rien ne vous 
corrige. Sufceptiiye de fenHmens de falut , 
fufceptible d'imprelfions mondaines ; vous 
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os attendriflèz à un difcours évangéli- 
, & vous allez vous attendrir à an 
étacle profane : vous n'êtes pas infeniî- 
: aux inlpirations du Ciel comme tant, de 
>écheurs endurcis ; mais vous les portez 
ans le monde , où de nouvelles impref- 
~ 3ns les effacent : vous gémiflez quelque- 
lis /bus le poids de vos chaînes , & vous 
1 fuivez toujours la trille deltinée. Loin 
;s plailirs , vous voulez tout quitter ; du 
ornent qu'ils approchent , ils vous re- 
ouvent la même : au milieu du monde 
de fes amufemens , vous pouffez quel- 
rois en fecret des foupirs vers le Ciel » 
c la trifteflè fecrette du péché , que le 
goût lui-même vous arrache ; & au 
d de la retraite où vous vous cachez 
jelquetbis , votre cœur vous rentraîne 
abord en Egypte » & vous regrettez des 
, »ies dont vous venez feulement de vous 
Sparer. Caractère dangereux pour le fa- 
Les ames endurcies une fois touchées 
«uvent fe convertir ; mais vous , vou« 
touvez être touchée, & ne fauriez être 
invertie : imitez Magdelaine, Se faites 
rvir vos foiblefles même à votre fanctili- 
trion. 

En effet , le monde en fécond lieu , avoit 
trouvé en Magdelaine un cœur habite Se 
ingénieux dans le choix des moyens pour 
arriver à fes uns. Car , mes chers Audi- 
teurs , jufqu'où ne va pas la fatale habileté 
de la pallion [ David a bientôt trouvé le 
Parus, N 
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fecret de rappeller Uiie> & de couvrir 
par cet artihee la honte de fa foibleffe. 
Que d'expédiens ne fournit-elle pas pour 
fcrtir des embarras les plus épineux I le 
fils du Koi de Sichem invente d'abord des 
moyens pour vaincre les obftacles que la 
différence du culte & de la Religion met- 
toit à (on amour pour Dina. Que de ref- 
fources dans les occafions les plus diffici- 
les ! la perfide Dalila concilie fans peine 
fes égards pour Sarnibn avec fes complai- 
iances fecrettes pour les Philiflins. On 
trompe les yeux les plus attentirs ; Se Ja- 
cob trouve des idoles dans fa mai Ion mal- 
gré toute fa vigilance : on tache fous des 
apparences pénibles les voies de la paf- 
fion ; 6c le fils de David fe reloue à fein- 
dre des maux trompeurs pour dérober 
aux yeux de la Cour la plaie véritable èc 
honteufe qu'il porte dans l'ame ; on y fait 
fervir ceux-même qui auroient intérêt de 
la détruire ; & l'infidèle époufe de Puti- 

Î)har i réuffit à faire de fbn propre époux 
e vengeur de fon indigne foibleffe : on la 
couvre fous le voile de la piété Se de la 
Religion ; & les femmes d'Ifrael au tems 
d'Héii* fous prétexte de venir làcrirïerao 
Seigneur, v en oient participer aux déré- 
gie mens facriléges des enfans de ce Pon- 
tife. Que dirai-je encore ï on va à fes fins 
par des routes qui ferablent mener à de» 
fins toutes oppoiees : en un root > la paf- 
fion toujours ingénieufe , & des perlonn 
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es d'ailleurs avec un efprît borné & des 
eus médiocres , font ici habi'es & éclai- 
s * dit faint Ambroife : Ad ïnquinnda s, Ambr 
tBaiionum gênera ajiutï junt qui appcun- de p*md 
Junt voluptatum. '*~ 
Dr , cette mallieureufe prudence qui 
oit conduit Magdeîaine dans les voies 
l'iniquité » devient une pieufe fageflè 
ns les démarches de (à pénitence. Quels 
nts artifices n'employé t-elle pas pour 
ucher celui à qui elle veut plaire t 6c 
or en obtenir le pardon dos fautes qu'elle 
ent pleurer à Tes pieds ! premièrement » 
e choifit la fale d'un feftin , c'eft-à- 
re » un lieu qui l'expofant à la rifée 
à la cenfure publique, intéreflera Je- 
-Chrilt pour elle, &c le touchera de 
é fur les outrages aufquels elle a bien 
□lu s'expofer pour venir à lui : lecon- 
ment, une circonftance où les gracet 
ccordenc plus facilement , & où la joie 
nocente du repas ne permet pas de 
juter une infortunée qui vient recon- 
ître fa faute : troiliémemenc , des té- 
oins tous Pharifiens » c'eil à- dire , durt 
vers les pécheurs , & devant qui Jefus- 
irift , pour confondre leur dureté 1 , fe 
aifoit à donner des marques de bonté & 
e tendreflê envers les brebis égarées : 
uatriémement, elle employé une conlu- 
n falutaire ; elle n'ofe fe pré enter à lui ; 
e s'arrête derrière , dit l'E va.igile , flanj 
rà ; elle fe lauïc tomber k fês pieds de 

Nij 
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douleur & d'accablement ; elle n'ofe menw 
lever les yeux jufqu'à celui en qui elle a 
mis pourtant fa plus douce efpérance ; elle, 
ne fait plus que rougir de iès égarement: 
déjà elle voudrait fe cacher aux yeux de 
tous les hommes , & ne montrer plus à 
Jérufalem une péchereflè qui avpit été le 
fcandale & comme le péché public , dittm 
Père : elle ne parloit point; fa douleur) 
lès larmes > (à pofture , là confufion., tout 
lue. 7. parle pour elle : Stàns retrb ficus pedts 
|8. ' Jé/it. 

Elle aurait pu trouver fans doute de vai- 
nes exeufes pour adoucir du moins aux 
yeux de (on Sauveur l'excès de (es égare- 
mens : Ton âge , fa naiflànce , des panchaos 
de foiblefle nés avec elle , (es talens mal- 
heureux» le dérèglement de jérufalem» 
la licence des mœurs de fon (iécle , l'exem- 
ple des autres femmes de la Paleftine » l'i- 
gnorance où elle étoit de la doctrine de 
Jefus-Chrift , autant de prétextes fpé- 
çieux à une ame moins, touchée. Notre 
fàinte Péchereflè laiflè à la bonté de fon 
Seigneur à juger de la nature de iès feu- ■ 
tes : elle pleure » elle fê tait ; & voilà toute 
l'apologie qu'elle veut faire de fa conduite. 
Profternée à fes pieds , lie parlant plus qae 

Î>ar fes larmes : Il me connoit f dit-elle en 
ècret; il voit mes befbins & mes defirs; 
ma foiblefle , mes efforts impuiflàns , Se 
les gémiflèmens de mon cœur ne lui (ont 
pointinconnas ; que pourrois-je lui dire» 
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qu'il ne life lui- même au fond de moname, 
& qui punie égaler ce que je ferre ? Agitée 
de mille mouvemetis divers , elleefpere, 
elle tremble , elle rougit , elle fe raflure , 
elle aime» elle s'afflige ; mais elle fêtait. 
Ce n'eft pas la honte d'avouer fes défbr- 
dres ; ah ! fes larmes les publient aile» : 
c'eft un artifice de fon amour ; un filence 
de confulîon lui paroît plus propre à tou- 
cher fon Libérateur , que l'aveu le plus 
éloquent de fes foibleflès. 

Enfin , elle employé une humilité pro- 
fonde : elle répand des parfums précieux » 
& ne veut pas prefque que le Sauveur s'en 
apperçoive ; elle ne les répand que fur fej 
pieds comme pour lui cacher le pria de fa 
uinte profullon ; elle ne veut attirer les 
regards de fon Libérateur que fur les mi- 
sères de fon ame , 8t point du tout fur le 
mérite de lès œuvres. Elle regarde les 
pieds facrés du Sauveur comme fon par- 
tage ; trop heureufe encore q-.'on veuille 
l'y (bufTrir : elle laine à fes Di.'ciples bien- 
aimés le fublime avantage de repoier dans 
fon chafîe fein , ou de répandre des par- 
fums fur fa tète. Elle fait , dit lâint Ber- 
nard , qu'il faut gémir longtcms a les 
pieds» avant que de venir lui donner le 
baifer de paix dans l'Euchariftie; que la 
précipitation eft ici périlleufe : & que com- 
me dans l'EgRfe du Ciel il n'y aura que ceux 
qui auront lavé leurs vétemens dans le fang, 
& qui feront venus d'une grande tribula- 
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don , qui auront droit d'environner I'» 
de l'Agneau ; ah ! de même dans l'Es 
de la terre > il n'y a que ceux qui ont 1 
leurs feuillures dans le fang delà pénit 
ce , & qui ont paffé par les tribulations 
la croix , à qui il Toit permis de fe prél 
ter à fa table: 

Voilà les faints artifices de l'amour 
Magdelaine ; elle avott été prudente < 
le mal , elle eft prudente pour le bien : 
lieu que fouvent habile dans la recher 
des plaifirs & dans la conduite de vos 
lions , femmes du monde > une feule 
marche de converfion vous jette dans 
embarras étranges» Vous ne lavez plus 
où vous y prendre , quand il faut le dé 
rer pour Jefus-Chrift : c'eft ici où te 
votre habileté & toutes vos reflburces v 
abandonnent ; tout vousarrète » tout v 
allarroe ; tout eft pour vous perpléxi 
votre efprk n'eft plus ingénieux à trot 
de ces moyens heureux qui viennent àt 
de tout. Vous êtes en peine comment f 
confentir un époux à vos réfolutions de 
nitence ; & vous avez fu le faire conft 
à des démarches qu'il étoit peut-être fi 
intérefle d'empêcher* Vous ne croyez 
pouvoir vous faire dans la piété des am 
mens innocens qui vous foutiennent 
vous en invendez tous les jours de i 
veaux dans le monde pour égayer vi 
ennui & vos dégoûts. Vous héfitez c 
ment vous pourrez éloigner de vou' 
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laines perfonnes fi funeftes à vos nouveaux 
deflèins de vertu ; & vous étiez ii habile 
autrefois à vous défaire de celles que la fà- 
gelTe 6c la j>iété rendoient importunes à vos 
phitirs, hn un mot , vos pallions étoient 
fécondes en relTources ; votre pénitence 
fuccombeaux plus légers obftacles. D'où 
vient cela ? Ah ! c'eft le cœur qui fournit 
les expédiens , & le vôtre n'eu pas biea 
touche ; c'eft l'amour qui rend habile , 6c 
vous n'aimez pas : la grâce eft toujours 
moins ingénieufe en vous que la pailion , 
pareeque votre pénitence n'eft jamais auflî 
ïincère que votre égarement ; & que dif- 
férentes de Magdeiaine , vous n'aimez pas 
Jefus-Chrirt comme vous ayiez aimé le 
monde. 

AurTi en troifiéme lieu , le monde avoit 
trouvé dans Magdeiaine un cœur ardent où 
les parlions ne favoient pas même garder 
des mefures : c'eft-à-dire > prompt , 6c 
pour qui un plaifir diffiré étoit un fupplice ; 
extrême dans lés jcies , comme dans fes 
chairins; aveugle, qui ne connoiflbit ni 
périls ni obftacles , & qui cioyoit facile 
tout ce qui pouvoit (ervir à fa paflion. 

Or , voulez-vous voir en elle les mêmes 
traits dans le eara&èrede fon amour pour 
Jefus-Chiifi ? A peine eut-elle appris, dit 
l'Evangile, que le Sauveur étoicentié dans 
la niaifon du Phaiiiien : Ut cognovit. Re- lue. t 
imiquez-ici , premièrement, !a prompti- }?■ 
Uide de fon amour ; la première occalîon 

N iiij 
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qu'elle trouve de venir fe jetteranx pieds 
ou Sauveur» elle en profite ; elle y court. 
Elle ne balance pas des années entières en- 
tre la grâce & la paifion ; elle n'eft pas in* 
génieufe conmie vous l'êtes fi Couvent » 
femmes du monde r à trouver (ans ceflè 
des prétextes pour remettre à on autre 
tems cette première démarche : fà jcuneffê 
ne lui fournit pas de ces raifons frivoles qtri 
perfùadent d'attendre un âge plus férieux 
& moins propre au monde. On n'aime pas 
quand on peut différer. Ah (bien lourde 
vouloir reculer encore, & de renvoyer 
au foir de fa vie , elle voudrait pouvoir re- 
naître pour commencer à aimer (on Sei- 

Îmeur en commençant à vivre ; fa douleur 
a plus amère eft de l'avoir connu fi tard ; 
ce qui lui refte de vie , ne peut la confoler 
de ce qu'elle en a perdu en des araoursta- 
iênfés : elle lent qu'on ne peut trop tôt ai- 
mer ce qu'on aimera toujours > & elle veut 
regagner les jours d'indifférence par un 
faint empreflèment de tendreftè : Ut eo- 
gnovit. 

En effet , mes chers Auditeurs h • 

Ijromptitude eft eflèntielle à ta converfion : 
a grâce a des momens heureux » que ni le 
tems , ni les années > ni les mêmes circonf 
tances , ne ramènent plus. Ce jeune hom- 
me de l'Evangile , qui appelle par Jefus- 
Chrift , voulut aller enfevelir (on père 
avant que de le fuivre , manqua fon mo- 
ment; Si nous ne lifons pas qu'il revînt 
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ctifùite fê mettre au nombre de fes Difci- 
ples. L'Efprit de Dieu e(t cet Efprit y 
dont parle le Prophète > qui va & qui ne 
revient plus ; Se tout dépend de favoir en- 
tendre Ta voix » & de l'arrêter, dans notre 
cœur l-'i iqu'il y paflê S: qu'il nous vificc : 
um deiîr de pénitence renvoyé eft prefque 
un préjugé certain que vous ne vous repen- 
tirez plus. Voilà la promptitude de l'amour 
de Magdelaine. 

Remarquez- en féconderaient, la vivacité. 
Le monde avoit trouvé en elle un de ces 
caractères extrêmes qui ne fe donne jamais 
à demi : c'eft ainù* qu'elle aime Jefus- 
Chrift ; tout ce que l'amour a de plus vif 
& de plus extrême , pour ainli dire, elle 
le fent ; toutes les marques de la douleur 
la plus profonde , elle les donne. Les fuite» 
ne diminuent rien à cette ardeur ; le der- 
nier jour de fa pénitence reflemblera à la 
première démarche de fa converlion. Par- 
tout dans \ Evangile elle nous fera repré- 
fentée comme une amante vive & fervente : 
tantôt nous la venons prollernée aux pieds 
du Sauveur » s'expofant même aux repro- 
ches de fa fœur Marthe , plutôt que de 
perdre un inftant de vue le Libérateur 
qu'elle aime; tantôt tram portée d'amour 
pour lui T elle courra à fon tombeau avant 
tous les Difciples , & les larmes qu'elle y 
répandra feront aufl'i abondantes »• que cel- 
les qui arrofent aujourd'hui fes pieds divins 
dans la falle du Pharifien ; tantôt en le ren- 
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contrant (bus une forme étrangère : fi vous 
l'avez enlevé , lui dira-t-elle , dites-le-moi 
& je l'emporterai : on ne fait quel eft celui 
qu'elle redemande ; elle ne penfe pas même 
à le nommer ; fon cœur en eft lî plein? 
qu'elle fuppofe que le cœur de tous les 
jo*a. 10. hommes en eft occupé comme le fien : Si tu 
*• Juftttlifti eum , dicito mihi ; elle ajoute qu'elle 
l'emportera ; une fille foible, accablée de 
triftefle , feule , elle fe perfuade qu'elleaura 
ailes de force pour emporter le corps mort 
md. de fon Sauveur : Et ego eum tcllam ; (ont 
amour croit tout poflible : tantôt enfin * 
l'ayant reconnu elle ne fera plus maîtrefle 
de fon cœur ; elle courra à lui avec un faint 
Cranfport ; elle voudra encore embraflèr fe» 
pieds facrés fi heureux pour elle , & qui 
furent les premiers confidens de fa douleur 
& les premiers aziles de fi pénitence : par- 
tout elle lbutiendra ce caractère de ferveur 
& de vivacité qui commence là converfion» 
& la durée de fa carrière ne la verra jamais 
ai rallentie ni moins fidèle. 

Inftruéfcion importante , mes chers Au- 
diteurs ! Les converfions les plus vives fî- 
niflent d'ordinaire par la tiédeur 6c par le 
relâchement. On fe repofe après les pre- 
mières démarches , comme fi l'on étoit 
déjà arrivé au bout de fi courfe : on fe re- 
lâche fur mille pratiques faintes que la vi- 
vacité de la douleur avoit d'abord infpi- 
rées : d'un pénitent zélé on devient un tiède 
Chrétien : nos péchés une fois pleurés ne 
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nous paroiffent plus dignes de nos larmes ; 
& l'on trouve Couvent dans la tiédeur de la 
pénitence, l'écueil qu'on avoir cru évitée 
en lortant du dérèglement du vice. 

Enfin , à la vivacité confiante de notre 
heureulè Pécherefîe , ajoutez -y encore 
l'aveuglement de Ion amour > pour ainli 
dire. Car quoique la grâce Toit une lumière 
célelte qui éclaire l'efprit en même tems 
qu'elle échauffe la volonté > il eti vrai de 
dire néanmoins qu'elle aveugle la raifon 
charnelle fur mille difficultés que l'amour 
propre oppofe d'ordinaire aux premières 
démarches de la converlîon , & qu'ainlî la 
charité a les faintes erreurs comme la cu- 
pidité a les Tiennes. 

En effet > mes Frères , que de difficul- 
tés M agdelaine n'auroit-clle pas pu prévoir 
dans Ton changement ! tant de liaifbns à 
rompre , tant d'occalîons à éviter > rant de 
commerces à fuir : difficultés du côcé de 
l'âge > du côté des panchans , du côté du 
rang f du côté des maximes qu'elle alloit 
embrafler : que de réflexions dévoient naî- 
tre dans fbn efprit , fi Ion creur lui eût per- 
mis d'en faire ! mais le faint amour ne rai- 
fonne pas. Qte ne pouvoir- elle pas fe dire 



pôle fans favoir ii je ferai écoutée. A la 
vérité ce Prophète afTure qu'il n'eft venu 
que pour les pécheurs ; niais une péche- 
reflê telle que je fuis peut-elle fe promettre 
Bu accueil favorable» ne pourra-t-on pa& 



à elle-même ? Que vais-je faire 
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croire que ma douleur n'eft pas fincère , & 
que c'en ici quelque fecret dépit qui n'aura 
point de fuites • eft-ce bien prendre lbn 
tems que d'aller troubler par des larmes la 
joie d un feftin ? d'ailleurs fuis- je bien sûre 
même fi- mon changement ne fera pas une 
douleur paflàgère , une vivacité d'un ins- 
tant ; & il après avoir fait une démarcha 
d'éclat j'en pourrai foutenir les fuites i 

Que ne dites-vous pas tous les jours à 
vous-même , Ame infidèle , dans des cir- 
eonftances bien plus favorables au falut» 
que ne l'eft celle où fe trouve aujourd'hui 
Magdelaine ? Elle , pouvoit du moins fe 
faire un prétexte de (on âge ; & vous déjà 
fur le retour , vous ne comprenez pas en- 
core comment on peut fe paner du monde : 
lés empreuemens qu'on y avoit pour elle 
auroient pu l'arrêter ; & mille défagrémens 
ne faurotent en détacher, votre cçeur : la 
fingularitéde (à démarché dans Jérufalem t 
eù peut-être feule & la première elle s'al- 
k>it déclarer pour Jefils-Chrift , auroit pu 
former encore un nouvel obftacle ; & vous» 
environnée de faints exemples & de tant de 
femmes chrétiennes qui vous montrent la 
voie du falut» vous n'oferiez vous déclarer 
pour la piété ; tout vous paroit des obsta- 
cles ; vous voulez tout péfer , tout exami- 
ner avant que de faire le premier pas , & 
vous n'avez jamais pris affés de mefures- 

Ah! mes chers Auditeurs , les précau- 
tions exceflives dans un commencement 
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i$8 Pour ib jour 
grâce foi-même. Matthieu au premier or- 
dre qu'il reçoit de Jefus-Chrift quitte ion 
bureau , & ne petite pas même à rendre 
compte de Ton adminiftration , ni à jufhfier 
devant Tes maîtres une retraite il prompte 
& ti fufpecte dans les perlbnnes de Ion em- 
ploi. Pierre jette les filets dans la mer » 
quoique le travail ingrat de toute une nuit , 
ne (emblât lui promettre que des foins inu- 
tiles de ce nouvel effort : il n'a que la pa- 
role du Sauveur pour garant de fon entre- 
prife f & le fuccès répond à fa confiance : 
l*t. m* * n ver ^° tuo laxobo rcu. Au contraire > il 
enfonce fous les eaux dès qu'il fait trop 
d'attention au péril où il fe trouve» & Je- 
fus-Chrift t'abandonne dès qu'il commence 
à raifonner & à fe défier. 

Pourquoi vous défiez- vous de vous-mA- 
me ? pourquoi vous inquiétez- vous tant fur 
les fuites, de votre pénitence , comme fur 
-des voies amères & triftes qui vont d'a- 
bord vous lafTer ? pourquoi n'ofez-vou» 
vous déclarer pour Jefus Chrift par la 
crainte toute feule de ne pouvoir foutenir 
«ne démarche d'éclat? Le Seigneur quia 
déjà commencé fon ouvrage en vous , ne 
fera-t-H pas affés puuTant pour le conti- 
nuer ? S'il a pu vous toucher tandis que 
vous étiez encore dans le crime» ne faura- 
t-il vous foutenir , quand vous ferez deve- 
nu jufte ? s'il a fu vous tirer du bourbier » 
réfutera- t-il de vous donner la main lorfque 
vous commencerez à marcher dans la voie 
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falut ? s'il vous a cherché lorfqoe vous 
ez li loin de lui, & que comme une 
ïbis égarée vous erriez dans des pâtura- 
s étrangers ; ah ! ne faura-t-il pas vous 
:enir quand vous ferez retrouvée &c qu'il 
us aura ramenée au bercail ? Vous êtes 
ble > dites-vous ; mais ne vous connoit- 
pas I & vos mœurs pafTées ne l'ont-ils 
s mieux inftruit que tout autre de votre 
blefTe ? repofez- vous-en fur fes foins & 
■ la connoilfance tju'il a de votre cœur, 
ous êtes d'un goût changeant , fit vous 
gnez tout de votre inconftance : ah ! 
créatures ont pu fixer cette légèreté par 
ufle amour que vous avez eu fi long- 
ms pour elles ; & vous croyez que votre 
eu aura moins de crédit fur votre cœur ? 
s inconftances pafTées ne venoient que 
a faulleté & de l'infumTance des biens 
e vous aimiez ; ne pouvant vous latil— 
e, ils ne pouvoient vous fixer : mais 
eu l'eul remplira tous vos befoins, 8e 
us ne fouhaiterez plus rien quand une 
s vous aurez goûté combien il eft doux 
tre à lui. 

Oui , mes Frères, la foi d'une amevé"- 
jlement touchée elt une foi généreufc : 
montagnes mêmes ne l'arrêtent pas; 
e fe promet de les tranfporter comme 
grains de fable ; & quand on aime vi- 
nrent » ou l'on ne voit plus d'obflacles f 
ils deviennent eux-mêmes des moyens 
lalut. Aiuiij Magdelaine eut pour Je- 



tSo Pour ï,e jour 
fus-Chrift la même vivacité qu'elle avoit 
eue puur le monde : mais l'amour de pré- 
férence fut encore égal ; & tout ce qu'elle 
avoit facritïé au monde dans fes dérégle- 
Jnens , elle le faciihe à Jefus-Cbxift dani 
fa pénitence. 



•J'Appelle» avec S. Auguftin» amour de 
préférence » ce poids dominant de notre 
arae . qui rappelle à lui tous nos moindres 
panchans ; cet amour qui prévaut fur tous 
nos amours , qui décide de nos choix » 
.qui régie nos jugemens , qui devient le 
principe de toutes nos aââons ; cet amour » 
comme dit faint Paul , que nulle tribula- 
tion ne peut éteindre » nul péril allarmer » 
nulle efpérance corrompre » à l'épreuve de 
la faim & de la nudité » plus fort que la 
mort même : en un mot, l'amour de préfé- 
rence eft celui fiir lequel rien ne l'emporte» 
que rien ne peut même balancer » & au- 
quel on eft toujours prêt de tout facriber. 
Ce n'eft pas tant ici une affaire de goût & 
de lëntiment » qu'un état de l'a me qui fe 
manifefte dans fes occafions » &qui (ans 
balancer fe déclare toujours pour l'objet 
auquel fon amour a donné la préférence. 
Or » mes Frères » c'eft ainfi que Magde- 
laine avoit aimé le monde ; elle lui avoit fa- 
cri fié fa réputation » ion repos* fes biens » 
iès qualités naturel les : c'eft ainfi qu'elle ai- 
me Jefus-Chrift ; & voilà précifément ce 
que fon amour lui facrifie aujourd'hui. Sui- 





vons 
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vons l'hifloire de fa pénitence ; & renou- 
veliez , s'il vous plaie » votre attention. 

En premier lieu , Magdelaine avoit la- 
crifié au monde la réputation. Son fexe 8c 
fa naiflànce la défendirent fans dotite d'a- 
bord contre la honte des paflions ; & l'on 
peur croire qu'elle oppofa la barrière de la 
jdeur & de la fierté aux premiers ora- 
es qu'elle fentit s'élever dans fon cœur, 
lais lorfqtf une fois elle eut prêté l'oreille à 
voix du ferpent , qu'elle fë rut rafrurée 
antre elle-même , qu'elle eut pu fe jufti- 
Ëer fa propre foiblefiè , & fe dire en lecret 
ces maximes infenfées que le monde inf- 
pire ; que ce n'étoit pas un crime d'être 
touchée du mérite ; que ces rapports (è- 
crets qui forment les ; allions , ne (ont pas 
libres ; & que nous en trouvons la deftinéfc 
dans nos cœurs ; qu'il e(t des liens fi purs 
& fi innocens > que la plus auftère pudeur 
ne fauroit en rougir , & qu'après tout il 
efl un âge où l'on peut être aimée : ah ! dès 
lors fon cœur fut ouvert à tout ce qui s'of- 
frir pour le captiver : tous les nouveaux 
objets furent pour elle de nouvelles paf- 
fions : fa gloire & fa raifon rougifloient en 
vain en fecret de fes foiblerfes ; l'afcendanl 
de (on caraftère avoit déjà pris le deflus ; 
fon cœur ne favoit plus vaincre , & tout 
ce qui pouvoit plaire pouvoit l'engager. 

Que n'auroit-elle pas dû fe dire à elle- 
même fur le fcandale de (à conduite , fi la 
paifion écoutoit la raifon ! Née avec un nom 
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& (ortie d'une maifon qui la diftinguoît 
dans (on peuple , n'ét<55t-elle pas obligée à 
des attentions plus rigoureufes fur fà gloi- 
re ? La tache immortelle que feségaremens- 
alloient faire à Ton fàng > la honte qui en re- 
tomberait fur lès proches,, les exemples & 
les avis (âges d'une fœur attachée au de- 
voir > les mites mêmes d'une réputation' 
flétrie dans les perfonnes de (on âge , & le 
long repentir qu'elle fe préparait dans une 
vieillerie trifte & déshonorée ; enfin ». l'é- 
clat que fes pâmons alloient faire dans Jé- 
rafâlem > le féjour du Roi Hérode » d'un 
Préfet Romain des plus illuftres maifons- 
de la.Paleftine ? & d'où le bruit de fes em- 
portemens ne manquerait pas de fe répan- 
dre dans tout le refte de la Judé ; que de 
motifs puiflàns de retenue L & que de réfle- 
xions à faire > fi la paffionen. faifoit quel* 

auefois ! Mais Magdelaine aimoit le mon- 
e , & il n'eft plus rien de fi cher que l'on, 
ne facrifie à ce qu'oa aime» Cette délies- 
tcflè fur la gloire que donne la vertu , s'é- 
toit ef&cée ; cette fierté qui vient delà naïf 
fance » s'étoit changée en foibleflè ; cette- 
pudeur attachée ju (exe , avoit dégénéré- 
en effronterie : ni les confeils des gens de 
bien * ni les larmes de Marthe » ni le» rail- { 
leries des mondains » ni les mépris même- ' " 
de fes amans intentes à qui elle avoit po ', 
plaire ; mais dont elle n'avoit pu réuflîr a j 
fe faire eftimer , car la vertu toute feule eft , 
cûimable tout cela, ne la touchoit plus» ] 
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Elle paroiiTbir. avec orientation au mil.eu 
d'une ville où elle n'éeoit connue que par 
es mhères ; & comme cette temme de 
[Apocalypfë , elle portoîc écrit fur (on 
ront le nom demyftère ; c'efi-a-dire » elle 
faifoic plus un fbcret de fes pallions ., & 
prenoit plus même foin de cacher aux 
eux du public les myftères de (es folles 
mours. La paflion arrivée à un certain 
înt ne rougit plus : il n'eft que les com- 
lencemens qui (oient timides ; & plus la 
acure avoit formé votre ame modefle & 
retienne, plu* vous allez loin d'un autre 
ré , quand une fois vous avez pu (ccouer 
joug importun. 

Or , voyons comme dans fa pénitence 
agdelïine fait an facrirîce de fa réputation 
l'amour qu'elle a pour Jcfus-Chrifl. Sur 
point d'éclater > & de venir chercher le 
Laveur dans une maifon étrangère , que 
: réflexions pouvpient eûcdre ici naître 
tris foti efprit 1 une perfonne de (bn âge & 
: (on fexe , aller comme une inlenfée dans 
î lieu où elle n'eft ni connue ni priée , s'al- 
r avouer pécherefle devant tant de côn- 
es, malgré tout ce que cette démarche 
loit paroitre avoir d'extraordinaire. Au 
jnd que rifquoit elle d'attendre que Jefus- 
^irift Ce fur retiré vhés quelqu'un de Ces 
ifciples : & Ih en fecret & à la faveur des 
nébres de la nuit comme Tsiicodème, lui 
xpofcr le trille érac de fon ame , & écoù- 
r les paroles du falut qui fortiroient de i* 

Oii 
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bouche. Mais le fàint amour , comme la 
paffion i ne raitbnne pas. Ah ! elle ne penfe 
pas à fe faire approuver des hommes dans 
une action où elle va fe condamner elle» 
même ; elle ne prend pas de mefures pour 
adoucir aux yeux du public la furprife de 
ion changement , & le préparer peu à peu > 
& comme par des eflàis de convertîon , à 
l'éclat d'une retraite. Bleflee d'amour , 
comme l'Epoufe , elle traverfe les rues de 
Béchanie dans un appareil bien différent de 
celui où jufques- là elle y avoit paru : trille , 
éplorée, fondant en larmes, elle ne voie 
pas le concours de citoyens que ce nou- 
veau fpeétacle afïêmble autour d'elle : elle 
n'eft occupée qu'à chercher Ton bien-aimé, 
& n'a plus d'yeux pour le refte du monde : 
elle entre dans la fa' le du fellin ; elle s'a- 
vance avec une fainte impudence : fa pré- 
fence renouvelle dans l'efprit des fpe da- 
teurs le fou venir de fes excès paffés » & elle 
veut bien en foutenir toute la honte. Déjà 
toute la Palefline ne s'entretient plus que de 
(on changement ; on en cherche les raiforts 
dans quelque fecret dépit , dans une pafiion 
méprifée , dans une inconflance & une lé- 
gèieté de naturel, dans des vues peut-être 
encore plus cachées & moins fincères: 
chacun tiouve des conjedures pour jufti- 
fier la malignité de fés jugemens ; car c'eft 
ainfî que le monde , o mon Dieu ! juge 
toujours humainement de vos œuvres : le» 
Prêtres & les Do&eurs eux- mêmes jaloux» 
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& de (on attachement pour le Sauveur , & 
de ce que ce n'étoir pas par leur miniftère 
qu'elle avoit renoncé au monde , traitent (à 
converfion d'hypocrilîe ; & au lieu de louer 
fa piété , ils tâchent de rendre même fa foi 
fufpeâe. Magdelaine dans un déchaîne- 
ment fi univeriel , n'eft touchée que de lës 
crimes > n'eft occupée que de fon amour , 
ne pleure que l'innocence qu'elle a pu per- 
dre devant fon Dieu , ne penfe au monde 
que pour l'oublier. Les difcours publics ne 
l'avoient jamais refroidie dans lès pallions ; 
ils ne lui font rien rabattre de (à pénitence. 
O (ainte fierté de la grâce ! ô héroïque ma- 
gnanimité de l ame jufte î Et pourquoi mes 
chers Auditeurs , vous que la crainte des 
jogemens humains retient encoie dans la 
feuillure du péché , pourquoi ne pourriez- 
vous pas facrifier à Jefus-Chrift comme 
Magdelaine , ce que vous avez tant de fois 
facrifîé au monde ? Vos partions n'ont point 
craint la cenfure publique ; & votre péni- 
tence feroit plus timide ! vous ne vous êtes 
point ménagés pour le plaifir» vous vous 
ménageriez pour le falut r vous regardiez 
comme des efprits foibles ceux qoi fe fean- 
dalifoient de vos dé/brdres ; & vous re- 
douteriez comme des hommes fages & ten- 
tés ceux qui parleroient avec dérifion de 
votre vertu ? Vous difiez tant autrefois aa 
milieu de vos joies ïnfenfées » qu'il faut fo\f- 
lèr parler le monde ; & cela , lorfque vous 
'ez le plus * Se que vous en fumez les 
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maximes : quoi ! fes difcours féroîent-il» 
_ donc devenus d'un plus grand poids pour 
vous , depuis que vous avez rélolu d'y re- 
noncer ? ou le regarderiez- vous comme 
un juge plus éclairé & plus à craindre lue 
les voies de la grâce que fur celles du pé- 
ché ? Eh ! qu'importe à une ame qui com- 
mence à goûter fon Dieu ce que les infen- 
fês penfent d'elle ? Depuis qu'elle a méprifé 
tes maximes infenfées du monde corrompu r 
elle méprilè (es vains jugemens ; depuis 
qu'elle a pu le haïr , elle ne iauroit plus le 
craindre. Elle y a vu fi fou vent le vice ap- 
plaudi y qu'elle ne trouve pas mauvais d'y 
trouver la vertu condamnée: ravie même 
de le voir foulevé contre elle , elle lent 
par-là qu'elle commence d'être à Jefos- 
Chrift; elle fe défieroit des démarches de 
fa pénitence , fi elles avoient eu le malheur 
de plaire au monde ; & le mépris des hom- 
mes eft la confolation de (à vertu comme 
il en eft la plus fure marque.. 

Et en effet , qu'eft-ce que paroît le mon- 
de à une ame qui connoit Dieu ? Le fenti- 
ment le plus dangereux qui puiflè lui re- 
venir de fes mépris , c'eft la fierté & la: 
complaifance : il eft doux de n'avoir pas 
pour foi un juge de fi mauvais goût ; & 
plus on la connu , plus on eft tranquille fur 
ce qu'il' penfe. Ne craignez fes cenfures , 
que lorrque vous voudrez le ménager & 
allier Jefus-Chrift avec lui ; il eft inexorable 
«nvers la fauflê piété. Voulez^vous qu'à 
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voaseftirae ? convainquez-le bien que vous 
le méprifez. Ainli toutes les précautions & 
les mefures qui r.e tendent qu'à adoucir aux 
eux des hommes la furpriie d'une conver- 
i ion , font des infidélités à la grâce , des 
reftes lêcrets de notre attachement pour 1er 
monde > & un hommage peu chrét ien que 
nous tendons encore à la faufleté de Tes 
maximes : on n'eft touché de Dieu qu'à 
demi , tandis qu'on a encore le loiiîr de le 
ménager avec les hommes. Première inf- 
tru&ion tirée du iàcririce que Magdelaine 
fait à Jefus-Chrilt de fa réputation» 

En fécond lieu , elle avoit làcrifié au 
monde le repos de Ion cœur ; car » ô mon. 
Dieu ! s'écrie faint Auguftin , vous l'avez 
Ordonné , 6r la cbofe ne manque jamais 
d'arriver, que toute ame qui eftdans le 
délbrdre foit à elle-même fon fupplice. Si 
l'on y goûte certains momens de félicité r 
c'eft une ivreftè qui ne dure pas : le ver de 
la confcience n'ell pas mort , il n'eft qu'af- 
foupi ; la railbn aliénée revient bientôt , & 
avec elle reviennent les troubles amers , 
les penfées noires , & les cruelles inquié- 
tudes : JuJJÎfli , Domine , & fie ejl , ut pce- S. A><^. 
na [un fibi fît omnis inordïnatus animas. 

Mais outre ces troubles qui naifiènt du 
fond d'une confcience coupable ; que d'é- 
pines Magdelaine n'avoir.- elle pas dû trou- 
ver dans les voies de l'iniquité ? Car je 
veux qu'elle offrit aux difeours publics un 
front tranquille ; ces femences de gloire 
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& de vertu qu'une heureufe éducation 
laifle dans l'ame , peuvent -elles fè démentir 
& s'effacer tout- à fait ? & les retours n'en 
font-ils point défefpérans î D'ailleurs > à 
une réputation mal établie , mille défagré- 
mens (ont attachés dans le monde : des dis- 
cours enveloppés faits en préfence qu'on ' 
entend toute feulé , qu'on fent vivement 
fans ofer s'en appercevoir ; des diftin&ions 
d'oubli & de mépris dans des occafions 
publiques dont on n'oferoit fe plaindre : je 
fie parle pas ici des craintes , des foup- 
çons , des jaloufies > 'des dégoûts , des 
perfidies , des préférences , des fureurs 
irréparables de la pafllon ; il n'eft point d'i- 
niquité tranquille , & le crime eft toujours 
plus pénible que la vertu: Juffîfti , Dc~ 
mine , & fie eft , ut pana fuaJWi fit' omnît 
inordinatus anïmus. 

Or , voilà Ce que Magdelaine avpit &■ 
crifié au monde ; cette paix fi chère an 
cœur , & la plus pure fource de tous nos 
plaifirs : (on amour fait encore ici le même 
làcrifice à Jefus-Chrift. Ce n'eft pas , mes 
Frères » que Jefus-Chrift ne foit lui-mê- 
me la paix véritable de nos cœurs , & 
qu'on puiffè la perdre en lui devenant fidèle ; 
mais il eft toujours une certaine paix à la- 
quelle le pécheur renonce en renonçant à 
lés vices : la grâce fait au fond du cœur des 
réparations douloureufes ; & Jefus-Chrift 
qui eft venu annoncer la paix à nos ames , 
nous avertit_a(Tés qu'il y eft venu porter auut 
e glaive & la douleur. Car , 
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Car, premièrement , quelle violence 
De fe fie pas Magdelaine pour haïr ce qu'elle 
■voit aimé , pour éteindre des paillons 
dont le caractère de Ton cœur la rendoit à 
capable, pour rompre des liens qu'un Ions 
nfage d'aimer avoit rendu prefque indifio- 
lubîes ! qu'il en coûte à des ames d'un cer- 
tain caractère pour en venir à ces répara- 
tions J 

• Secondement^ elle ne fê propolbit pas 
une converfîon douce & commode comme 
tant d'ames à demi converties. Elle avoit 
appris du Sauveur que le feu de la péni- 
tence , comme un Tel divin , devoit guérir 
& préferver déformais de la corruption 
tonte ame qui avoit été la viéfcims infortu- 
née du monde & du péché : Omnis viSima. H.irt. y. 
ignt falittur ; que la violence écolt la voie + 8, 
des ames criminelles , & la croix le par- 
tage & la feule con!c!ation du pécheur. 
Or , à fon âge & avec un corps nourri fi 
mollement on n'entre pas dans une carrière 
fi afrreufe à la nature corrompue comme 
dans un chemin cou vert de fleurs : cl. : q'i'iï 
faut prendre fur foi-même pour accoutumer 
an joug une chair qui frémit au feul nora de 
tout ce qui peut la contraindre ! Cependant 
Magdelaine attachée à la perfonue du Sau- 
teur le fuit dans les courtes : elle partage 
avec lui tous les travaux delà vie pénible, 
Se ne trouve plus de conlbbtion après /à 
morP que dans les larmes & les macéra- 
tions de là retraite & de fa pénitence. 
Paatg, B 
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Je ne parle point ici de toutes les allar- 
mes qui fuivirent Ton tendre attachement 
pour Jefus • Chrift. Elle n'entendoit fans 
doute qu'en frémilfant les calomnies des 
Pharinens ; elle craignoit tout de leur fu- 
reur & de leur jaloulie contre Ton divin 
Maître ; tant de complots formés pour le 
perdre , tant de gens attentifs pour le fiir- 
prendre , tant d'artirîces employés pour le 
décrier : quelles éuuent là- deflus les allar- 
mes de (on amour ? Les paroles mêmes en- 
veloppées du Sauveur fur le myftêre de fa 
Crb-x & de fa mort , dont il avoit fans dou- 
te entretenu fouvent l'on amante , lorfqn'elle 
étoit à fes pieds , comme il entreter.oit fes 
difciples ; & enfin , le fpeétacle lui-même 
du Calvaire : & d'autant mieux que plus 
forte que les Difciples , elle fut fpeétatrice 
de ces trilles myftères , & ne voulut pas 
même pour adoucir la peine en dérober 
l'objet à fes yeux : de quel glaive de dou- 
leur fun ame ne fut-elle point percée ? Cefl 
ainfi que renonçant au monde elle fît un fa- 
cri fke de fon repos à Je fus - Chrift. Mon 
Dieu ! & fouvent en fe déclarant pour la 
piété , on y cherche une vie plus douce 
plus tranquille ; on ne fort des voies di 
ciles du Gécle , que pour trouver une fai 
oiftveté dans le fender du (àtut. La vie ch 
tienne pour certaines perlbnnes n'eft pré 
fément qu'une vie qui les tire des embar 
du monde & de la gêne des bienféarites 
une vie qui les rappelle à des moeurs p 
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aimes fit plus de leur goût ; fie tout le 
fruit de leur converfion , c'eft qu'elles ont 
plus de loilir de jouir d'elles-mêmes ; leurs 
déréglemens a voient été pénibles ; leur pé- 
nitence eft douce & tranquille. Je fais que 
les gens de bien ont des confolations inté- 
rieures , qu'aucun plaiiir profane n'égale , 
& que la paix eft le fruit de la bonne conf- 
dence. Mais cette paix eft le fruit des fouf- 
frances ; c'eft une paix très amère , comme 
dit TEiprit faint. Ce n'eft qu'en rompant 
toutes Tes inclinations fit en crucifiant fans 
cède fa chair » que l'on a droit de goûter 
cette joie fecrette qui rend témoignage aa 
Jufte que l'Efprit faint habite au-dedans de 
lui ; hors de- là, votre paix eft une paix 
d'amour-propre & une pareflè de coeur : la 
régie pour en juger , c'eft de voir ce qu'el- 
le vous a coûté ; & toute piété qui n'eit pas 
pénitente & crucifiée avec Jefus Chrift» 
eft une illufion fie une vertu de tempéra- 
ment. 

En troifiéme lieu , Magdelaine avoit fa- 
critié (es biens au monde ; car quel ufage en 
frit- on dans une vie toute mondaine fit telle 

Joe notre Pécherefle l'avoit menée î Les 
nos de la parure fit des ornemens connoif- 
fent-ils quelques bornes * tout ce qui peut 
f.' j aider à plaire eft- il jamais trop acheté ? tout 
: '"[ ce qui peut feulement fatisfaire la vanité , 
v ■ palfe c-il jamais les régies ou de la condi- 
s ' I lion ou du revenu ? Vos intentions font in- 
3 1 nocentes ! mais tî vous ne cherchez point à 

Pij 
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être vûe , à quoi fervent ces foins & ces at- 
tention s ? & d'ailleurs les régies de tno- 
deftie & de (Implicite que l'Evangile pres- 
crit , peut-on les violer avec innocence t 
«ne femme chrétienne devroit-elle chef- 
cber des ornemens ailleurs que dans la pu- 
deur & dans une exacte bienféance ? Je ne ' 
parle point ici de toutes les autres profil- ! 
(ions qui fuivent les pallions ; les plaifir» 
qu'il faut foutenir , les confidens qu'il faut 
payer > les fervices qu'il faut acheter- Juda 
fils de Jacob donne jufques à l'anneau qu'il 
porte à fon doigt ; Salomon fait bâtir des 
temples aux dieux des femmes étrangères» 
& fes immenfes tréfors fuffifent à peine à 
(es plaifirs ; l'Enfant prodigue diflfipe la ' 

Îortion entière du bien qui lui étoit revenu ; 
lérode promet la moitié de fon Royaume : 
la paffionn'eft jamais avare; les tems ne font 
jamais malheureux pour elle » jamais les 
iàilbns fâcheufes , les charges publiques ja- 
mais trop incommodes. 

Magdelaine avoit fuivi l'égarement de 
ces voies. Ses richeflês avoient fervi à fes • 
paffions ; voyez comme elles fervent au- 
jourd'hui à fa pén tence : elle répand des 
parfums précieux fur les pieds du Sauveur: . 
jr^ 7< £t unguento ungebat. Vous la verrez bien- 
ji. * ' tôt renouveller cette fainte profufion , & 
mériter même un jour que Jefus Chrift la 
juftiiie contre le reproche de (es Difciples ' 
qui la blâment : (à maifon même déformai» J 
va être ouverte à fon Libérateur, 14, il t 
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trouvera un faint délafïëment au retour de 
les voyages : là, il pourra venir célcbrer 
la Pâque avec Tes Difciples, & honorer 
Couvent la maifon de Béihanie & la table 
des deux Cceurs de la prélènce. Magde- 
laine le Cuivra même dans les courtes pour 
fournir à fes befojns , & lui rendre des bé- 
nédictions temporelles pour les fpirituelles 
qu'elle avoir reçues de lui. (Jefi ainfi 
qu'elle répare l'uikge criminel qu'elle avoit 
fait de Tes biens. 

Et voilà , mes chers Auditeurs , le mo- 
dèle dt: votre pénitence. Vous avez répan- 
du pour l'iniquité ; Cernez pour la juflice : 
vos plaifirs ont été prodigues ; que vos 
vertus le foient aufli ; & faites- vous une no- 
ble palTion du Coulagement des malheureux. 
Car, mes Frères, il faut le dire ici ; Cou- 
vent après les excès fit les proftifions des 
plaifirs, on prend avec la piété des inclina- 
tions de réJerve- & d'épargne : il lembîe 
qu'on veuf?regagner avec JefusChrill ce 
qu'on avoit perdu pour le monde ; on met , 
pour ainfi dire , la piété ù profit pour la ter- 
re, au lieu d'en faire un gain Colide de l'é- 
ternité ; & l'on n'expie les folles dépenfes 
des pallions que par une exactitude d'a- 
varice , pire peut-être devant le Seigneur 
que les excès dont on le repent. N'ayez 
donc rien de trop précieux quand il s'agit 
de Cecourir les membres de Jtfus-Chrilt : 
loovenez-vous feulement que Magdelaine 
choiût les pieds pour répandre fes large fies 
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comme les moins expofés aux yeux do pu- 
blic ; qu'elle ne cherche point à les répan- 
dre fur la tête & dans les endroits écb> 
tans , & que les lieux les plus obfcurs font 
toujours les plus sûrs pour recevoir les . 
pieux dépôts de notre charité : Convenez- 
vous feulement que Mudelaine mêle fès : 
larmes à la profufion deTes "parfums ; que 
les œuvres de miféricorde ne font qu'une 
partie de la pénitence , & que tout ce qd 
a fervi en vous à l'iniquité doit fervir à 
la juftice. 

Auflî , mes Frères » en dernier lieu » • 
Magdelâine avoit (àcrifié au monde tons 
les dons qu'elle avoit reçus de la nature ; i 
elle en fait dans fa pénitence un (àcrifice à \ 
Jefus- Chrift : fa douleur n'excepte rien» 
& la compenfarïon eft univerfelle. Ses yeux 
avoient été ou les inftrumens de (ès paf- 
fions , ou les fources de (es foibleflès ; ib ' 
deviennent les organes de fa pénitence & ' 
les interprètes de fon amour^ Laçrymit 
"' ccepit/igare ptdts ejus. Ses cheveux avoient 
fervi d'attraits à la volupté ; elle les con» 
itiJ. (acre aujourd'hui à un (aint miniftère : 
eapillu capitisfui tergcbat. Sa bouche avoit 
été mille fois fouillée ou par des difcoots 
de paffion , ou par des libertés criminelles; 
elle la purifie par les marques les plus vi- 
ves d'une fainte tendreflè : Et ofculabatui 
pedes ejus. Son amour reprend toutes la 
armes de fes paflîons , & s'en fait autant 
d'inftrumens de juftice ; Se elle punit k 



x>b Sainte Magdeiatne. 17 t 
péché par le péché même. Elle n'imite 
point ces perlonnes qui dans leur péni- 
tence veulent encore fauver quelque chofe 
du débris de leurs paflîons ; qui après avoir 
renoncé aux amufemens criminels , con- 
fervent encore for elles-mêmes des foins 
& des attendons dont la trifteflè de la pé- 
nitence ne s'accommode guères ; qui n'é- 
talent plus d'une manière indécente pour 
«Humer des delîrs»criminels , mais qui ne 
négligent rien dans les ornemens moins 
brillans ; qui cherchent les agrémens juf- 
ques dans la modeftie & dans la (impli- 
cite* • & qui veulent encore plaire , quoi- 
qu'elles foient fichées d'avoir plu. 

Or > mes Frères , je le répète en fînif- 
fànt , pareeque ce doit être ici le fruit de 
tout mon Difcours : il doit y avoir une 
txafte compenfation entre le péché & la 
pénitence , entre le lacrifîce de jufrice & 
le fâcrifice d'iniquité. Vous n'aviez pas 
été an demi pécheur ; il ne faut pas être 
demi pénitent. L'attachement exceflif 
foin de votre corps avoit été la (bur- 
de vos malheurs ; il finit qu'une fain- 
horreur de vous - même répare l'of- 
ilë. L'atfèéhtion fit le fcandale des pa- 
res avoit été l'écueil de votre innocence 
& de celle de vos frères ; il faut qu'une 
négligence chrétienne , qu'un oubli de tout 
ce qui vous regarde , qu'une pudeur exacte 
dans tout votre extérieur commencent vO- 
énitence. Les commerces des hom- 
Piiij 
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mes avoient bleflé votre ame ; faites- vous 
une Iblitude dans votre cœur > & goûtez 
dans la retraite conbien le Seigneur eft 
doux:les agitations des plaiiirs vous avoient 
fait oublier votre Dieu ; priez (ans cefie, 
habitez avec vous» & penfez qu'une ame 
n'eft pas chrétienne tandis qu'elle n'eft pas 
intérieure. Vous aviez ménagé à vos (ens 
tout ce qui pouvoit les flater ; appliquez- 
vous à les crucifier : allez dans ces lieux 
de mifci icorde où la piété appelle tant d'a- 
mes laintes ; apprechez-vous des Lazares 
puants & couverts de plaies ; ne rerafez 
t.is votie miniftère & le fecours de vos 
ir .iVis à leurs befoins ; Se malgré les fré- 
mirTemens feci ets de votre nature , accou- 
tumez votre délicateflê à ces œuvres de 
Keligion , & furmontez par la foi & par 
l'ardeur de votre amour une corruption 
qui a fi fouvent trîomphé de vous-même. 
En un mot , proportionnez les remèdes à 
vos maux : ne ulputez point à la grâce 
ce que vous n'avez jamais eu la force de 
refufer à la cupidité : aimez Jefus-Chrift 
comme vous avez aimé le monde , auflî 
tendrement , auflî vivement , auflî aveuglé* 
ment, pour ainfi dire, auflî fouveraine- 
ment ; & que vos partions foient le modèle 
de votre pénitence. 

Ah ! peut-être le Seigneur n'a permis . 
votre vivacité dans les plaiiirs , que pour 
prévenir votre tiédeur dans une nou- 
velle vie ; Se dans ce que vous avez fait 
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pour le monde, il a voulu que vous com- 
primez ce que vous étiez capable de faire 
pour lui. Peut-être ne vous a-r-il livré à 
toute la (ènfibilité de votre cœur dans des 
engagemens profanes , que peur vous faire 
fentir jufques à quel point votre cœur pou- 
voit l'aimer ; & il a voulu que vous faflïez 
un eflai funefte de votre ardeur dans 'es 
parlions , afin que vous ne pui fiiez plus 
ignorer combien vous pouviez être ardent 
dans le bien & dans la vertu. 

Mon Dieu ! quand rappellant un iour 
devant votre tribunal toute la vie d'une 
ame chrétienne , vous mettrez dans une 
balance fes années d'iniquité d'un côté , 
& dé l'autre les jours qu'elle a parlés 
dans la juffice : quand vous comparerez 
le pécheur au pénitent : quand vous op- 
poserez les paffiens aux vertus , les plai- 
urs aux fouffrances , & la charité à l'a- 
mour du monde : ah ! Seigneur » qu'il le 
trouvera peu d'ames que ce parallèle ne 
confonde ! que vous trouverez alors de 
juffices défe&ueufès : & qu'il y 2ura d'a- 
mes abufées à qui vous direz ces terri- 
bles paroles : Vous avez été péfées dans 
la balance, & l'on vous a trouvé d'un 
poids inégal : Appcnj'us es in ftatera , & D<m. j; 
inventus es minus habens. Pour éviter ce 
malheur , mes Frères , propofez - vous 
fouvent l'exemple de notre fainte péni- 
tence : penfez que les faciles pénitences 
damneront prefque plus de Chrétiens, 
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que les crimes & les excès : aimez beat* 
coup ; c'en à l'amour que la rémi filon des 
vecnes eft aujourd'hui accordée, &qtM 
ta récompenfe des Saints eft promue. 
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Dile&us à Domino Deo fuo » renovavit 
ira ps nu m t & unxit principes in gente fua : 
in legs Do mini congre gacioiiem judicavit > 
& in Hde fua probatus eft Propheta. 

Il fut aimé du Seigneur fin Dieu ; il fit 
prendre à tout l'Etat une face nouvelle , ré- 
pandit une ondion feinte fu< les Princes de 
fin peuple , préfidii aux affcmblitt d'Jfrael t 
prononça feloi la loi du Seigneur . &■ parut 
un vrai Prophète dans fa foi. C'efl l'ifloge 
que le Paint Efprit fait de Samuel , au chap. 
46. de l'Ecclélia (tique, v. 16.17. 

T Srael infidèle au Dieu qui l'avoit tiré 
J. de l'Egypte % étoit devenu depuis long- 
temsla proie des nations & l'opprobre de 
fes voiiins. Ladii'ripliue des mœurs y était 
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triftement défigurée;. la fainceté^le la lot 
tombée dans l'aviliiîèment ; le culte du 
Seigneur négligé ; les facrifices & les of- 
frandes fouillées , ou par l'impiété des Prê- 
tres , ou parla fuperftition des Fidèles ; les 
enfàns d'Héli» Miniftres du San&uaire > 
fàilbient des fondions mêmes de leur mi- 
ni (1ère > l'occanon de leurs défordres : 
l'Arche fainfe ne rendoit plus fes oracles à 
Silo , mais tombée en la puiflànce des Phi- 
liftins elle avoir paru dans le temple de 
Dagon , & depuis erroit indécemment 
dans les campagnes de la Judée. Enfin tout 
l'éclat de la hile de Sion étoit obfcurci : (es 
folemnités & fes fabbats n'étaient plus que 
des fpedfcacles lugubres ; elle n'avoit plus 
de confolateur ; fes Prophètes ne lui re- 
rochoient plus (on iniqoité pour l'excite» 
pénitence ; & le Seigneur avoît fait fi- 
cher dans (à fureur l'abondance d'Ifrael » 
& n'avoit pas épargné les beautés de Ja- 
cob. 

Tel étoit l'état de la Synagogue > lorf- 
que Dieu touché des gémiifcmens & des 
calamités de fon peuple lui fufeita Samuel» 
ce Prophète chéri du Ciel , qui renouvella 
le gouvernement > qui répandit une ondèion 
(àinte fur les Princes de fa nation , & qui 
jugea l'aflemblée d'Ifrael félon la loi ; ce 
Prophète , qui d'abord . (bus les yeux du 
Grand - Prêtre Héli invoqua le Seigneur 
dans le calme & dans la retraite du Sanc- 
tuaire ; qui depuis confulté de tout Ifrael 
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à Silo > où il avoic choili la folitude, parut 
à la tète du peuple de Dieu, fuc connu 
depuis Dan jufqu'à Berfabée , régla les 
difîïrens des Tribus, rétablie le culte du 
Seigneur* fit fut le cenfèur des Rois & 
des Princes du peuple; & qui enfin dépo- 
fitaire des vérités de la Loi fut reconnu: 
fidèle dans fes paroles , pareequ'il avoit vû 
le Dieu de lumière ; confondit Amalec, 
6c brifa l'infolence des Princes de Tyr 6c 
de tous les chefs des Philiftins. 

Efl-ce une prophétie , mes Frères ? efî- 
ce une hiftoire ? & par quelle fuite de rap- 
ports a-til pu arriver que le lîéde de Sa- 
muel reffemblàt fi fort à celui de Ber- 
nard , & ce Prophète fi fameux 8c fi (bu- 
vent loué dans les Livres faints > à çelui 
dont j'entreprends aujourd'hui l'éloge? 

L'époufe de Jelus-Chrift ne s'éroit ja- 
mais vue couverte de plus de taches & de 
rides , que dans ces tems de ténèbres 8c de 
diflblutions où la Providence avoit mar- 
qué dans fes confeils éternels la naiflànce 
de ce grand homme. La Foi éteinte parmi 
les Fidèles ; le culte défiguré & inondé de 
fuperfhtions ; les Clercs & les Princes 
des Prêtres plongés dans l'ignorance 8c 
dans le vice ; la vigueur de la difeipline 
monalVque affaiblie ; 8c les Elus eux- 
mêmes , fi je l'ofe dire , fur le point de 
céder au torrent, fie fe laiiTer entraîner par 
l'erreur commune. A tant de calamités , 
,'}. des plaies fi hideul'es fie lî touchantes 
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vous ne fermâtes pas votre cœur , & n'en*' 
durcîtes pas , Seigneur , vos entrailles : 
mais vous tirâtes des tréfors de votre mi- 
féricorde une de ces grandes reflbnrces 
que vous ne réfutez jamais aux befbins 
extrêmes de votre Eglife. 

Bernard, le Samnel de (on fiécle, naît. 
Il pafle les premières années de fâ vie dans 
le repos & dans la retraite du San&uaire : 
& c'eft là où vous lui donnez des marques 
fecrettes & ineffables de votre amour : 
DïUùus à Domino Dto fuo. Le bruit de 
ion nom fe répand bientôt après : de tou- 
tes parts on va confulter le Voyant : il 
quitte fa folitude, & devient le légiflateur 
des tribus ; il renouvelle la face de l'Etat , 
& les Princes font touchés de l'onction 
& de la grâce de Tes paroles : Rtnovavit 
imperium , 6» unxit principes in gtntt fua. 
Enfin , inftruit du Dieu même de lumière , 
il confond l'héréfie & le fchifme, devient 
l'arbitre des Conciles, & préfide aux af- 
femblées d'Ifrael ; & malgré les difcoars 
des infenfés , la grandeur de fa foi le fait 
reconnoître pour un vrai Prophète : In Uee 
Domini congregaticnem judicavit , & infide 
fua probatus tft Propheta. Et le voilà re- 
présenté dans les trots principales circonf- 
tances de fa vie : parfait religieux , homme 
apoflolique , & Do&eur toujours invinci- 
ble : c'eft l'idée la plus naturelle de fon 
éloge , & à laquelle je me fuis arrêté. 
Implorons. Avt, Maria, 
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Orfque la Providence defHne une 
'reature à des entreprîtes glorieufes , & 
'•eut en faire l 'infiniment de les plus nobles 
deflëins , elle lui ménage de bonne heure 
nille cîrconftances favorables que le hafard 
èul paroît avoir atîemblées, verfe dans 
fon ame les dons & les grâces qui font 
comme les femences facrées des prodiges 
qu'elle veut opérer par fon entremife ; & 
toujours attentive aux périls qui l'envi- 
ronnent , elle entoure d'abord fon cœur 
d'un mur d'airain , met à couvert fon in- 
nocence fous un bouclier de falut» conduit 
m la main fes pâmons dès leur naiflànce , 
k lorfqu'elles font encore en état d'être 
difciplinées ; & cultive avec des foins infi- 



rain qu'elle veut élever au-deffus de tou- 
es les autres plantes , 8c dont elle deftine 
es branches faintes à fer vît un jour d'azile 
wx oi féaux du ciel. 

Telle fut envers Bernard la conduite de 
a grâce. Il reçut en naiflànt cette bonté 
4'ame & cette candeur de naturel , qui eft 
comme le préfage & la première ébauche 
de la piété : des inclinations bienfaifanres , 
de la douceur & de la férénité dans l'eP 
prit ; un cœur tranquille & innocent , 6c 
prefque de fon propre fond ennemi des 
excès fit du vice. Les foins de l'éducation 
aidèrent ces heureufês efpérances ; les 
xemples domefhques furent pour lui des 
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leçons de vertu : un père jufte & droit » 8c 
qui avoit toujours marché fidèlement de* 
vant le Seigneur ; une mère pieulê & ten- 
dre , qui n'avoit jamais partagé ion cœur 
qu'entre Jefus- Chrift & fon époux « 6c 
qui loin du monde & renfermée dans l'en- 
ceinte dè Tes devoirs cherchait à lè fanât- 
fier , comme dit faint Paul > au milieu de 
Ces enfans, en les exhortant à perfévérer 
dans la Foi , dans la charité • dans la fain- 
teté , & à mener une vie réglée & digne 
des Saints. 

Ce furent là les premières bénédictions 
dont le Ciel prévint notre vafe d'élite» 
deftiné à porter un jour la parole de vie 
devant les Princes & les Rois , les na- 
tions & les endns d'Ifrael. Heureux de 
n'avoir pas comme tant d'autres , dans un 
âge où le cœur fe flétrit fi aifément , reP- 
piré auprès de ceux dont il tenoit la vie 
une odeur funefte de mort , & trouvé 
dans leurs mœurs des écueils à fon inno- 
cence ! Car hélas ! où avons-nous la plu- 
part étudié l'iniquité , que dans les exem- 

Ïtles de nos pères ? où avons-nous vû fe' 
brraer, ou plutôt croître & fe fortifier , 
cet homme de péché que nous porton* 
dans notre fonds , que fous les yeux de 
ceux qui auroient du y former Jefus— 
Chpft? d'où font venues ces premières 
impreflions fi fatales au cœur , que de 
l'indifcrétion ou du dérèglement de nos 
proches? & entin, où avons- nous appris 

comme 
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fomroe Rachel , à adorer des idoles, que 
dans la maifon même de Laban ? 

Avec de fi favorables difpolitions Ber- 
nard entre dans le monde. Mais que peu- 
veaz les foins de la plus régulière éduca- 
tion fur un âge où le cceur incapable de 
précautions, & encore tout ouvert, feue 
poindre de toutes parts les pallions ! que 
peut un naturel heureux contre l'exemple 
de la multitude , & les attraits qu'ulfre à 
Cous les pas l'iniquité ! Aaron adore le 
veau d'or avec la foule ; Jonathas ne peut 
le dérendre de goûter du moins en pafc 
Tant , le miel funeiïe qu'il trouve fur fon 
chemin. 

De pareilles réflexions , fi peu familières 
à une jeunefte inconfidérée , occupent déjà 
l 'cl prit de Bernard, A peine a-t-il jettéfes 
premiers regards fur le monde , qu'il y dé- 
couvre ces pièges infinis qu'on ne voit guè- 
*es qu'après coup , & fur lefquels nos chu- 
tes feules nous ouvrent les yeux. Déjà 
même le fpe&ade d'une beauté mortelle 
avoir penfé jetter dans fon cneur quelques 
"incelles de péché ; déjà violant le pacte 
fil avoit fait avec les yeux , il avo't laide 
rrer fes regards fur en objet périlleux, 
tais vous viendrez jufi]aes-la , puiffânee 
;s ténèbres « 8c ne paflerez pas outre, 
vous y verrez brifër votre fureur &c 
xre attente. Bernard comme im lion 
lyïlérieux n';i jamais plus de force que 
ji bail fe fent légèrement biefle. Unéung 
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d'eau glacée où il le jette , punit à l'infant 
fa foiblefTe : il éteint dans ce nouveau bain 
de la pénitence les traies enflammés de là- 
tan ; Se comme un autre Jonas il calme , 
en (ê jettant dans les eaux , la tempête 
naiflante que fon infidélité avoit excitée 
dans font cœur. Quelle tendrefle d'inno- 
cence i qui ne peut foutenir un feul mo- 
ment le poids de la plus légère tranfgref- 
fion ! Mais » Chrétiens' , en matière de pé- 
rils le paffé ell un mauvais garant pour l'a- 
venir : le plus jufte ne peut répondre ni 
de la grâce , ni de foi- même ; il y a douze 
heures dans le jour > & tontes ne le ref- 
femblent pas : la vertu même s'ulê , pour 
ainlî dire » & s'affbiblit par fes propres 
victoires ; ôt nos fuccès fou vent ne font 
qu'une feinte de l'ennemi , qui nous cède 
les premiers avantages pour nous amufer 
& nous engager plus avant dans l'occafîon. 
Bernard ne l'ignore pas ; & perfuadé que 
lorfqu'il s'agit du falut les précautions ne 
duraient être exceffiwes, il va chercher 
dans la Iblitude une paix que le monde ne 
peut donner» & croit que le dérober à 
l'ennemi > c'eft la plus sûre manière de le 
vaincre. 

Quelles furent les glo-ieulès circonP 
tances de cette retraite ! Ce n'eft pas ici 
un pénitent humilié qui fuit devant l'en^ 
nemi comme un vaincu percé de coups; 
c'ell un Moylè qui ne fort de l'Egypte pour 
le retirer dans le defert qu'après avoir 
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nincu Pharaon , & qui dans fa retraite 
même conferve tout l'air d'un conquérant. 
Il ne compte pour rien de fecouer lui lêul 
le joug du Prince du fiéde , s'il ne délivre 
encore fes frères avec lui : il ne peut fe ré- 
foudre à laitier triftçment errer dans une 
terre étrangère Tes amis & fes proches, 
tandis qu'il va lui même goûter dans le dé- 
iêrt combien le Seigneur eft doux. 

Que prétendons- nous, leur dit- il, com- 
me autrefois ce courtifan dont parle l'ai nt 
Auguirin ? à quoi aboutiront enfin nos vues S. J*g. 
& nos efpérances f La faveur du Prince *• 
eft le plus haut point où nous pui (fions af- Can i' c - 6 - 
pirer : mais par combien de dangers faut il 
arriver à un danger encore plus grand ? & 
d'ailleurs quelle en fera la durée i Q_uam- 
diu iftud trit ? au lieu que lî je veux être 
ami de mon Dieu , je le deviens à l'inf- 
tant : Ecce nune fio ; & c'eft-là un trélbr 
qui ne craint ni les vers » ni la rouille, ni 
la fatalité des teins , ni l'envie des hom- 
mes. Ainii fuivi de fes frères fit de la plu- 
part de les amis , comme d'autant d'illuf- 
tres captifs qu'il vient d'enlever au Prince 
du (lécle , il fort du monde chargé de ces 
glorîeufeî dépouilles ; Se comme Ion di- 
vin Maître , en s'arrachant à l'empire de la 
mort , il traîne après foi les principautés 
& les puiftânees , & les mène hautement 
en triomphe à la face de l'univers : Tra- c 9 Uf. t. 
duxit cunjidenter , palàm iriumphans. » J. 

Ab ! û les Anges du ciel dans le féjour 
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même de la gloire font capables i'xai 
nouvelle joie à la convérfion d'urr fenl pé- 
cheur ; quelle dut être la joie des Anges 
du deTert, des pieux Solitaires qui déjà 
depuis quelque tems s'étoient retirés à Q- 
teaux , lorfqu'ils virent arriver Bernard à 
la tête d'une ti florifTante troupe ! Le fi- 
ience , les veilles , les jeûnes & toute ta 



ailleurs ou rallentie,ou tout- à- fait étein- 
te, î'obfervoit (ans adouciflèment à Cî- 
teaux , rendoient l'abord de cette folitude 
formidable à ceux d'entre les Séculiers qui 
vouloient renoncer au fiécle. On regardent 
cette terre (âinte comme une terre peu- 
plée par des hommes extraordinaires , 8e 
qui dévorait feshabitans : peu de perfonnes 
ofoient y venir eflàyer d'un genre de vie 
d'autant plus dur , qu'il étok peu à la por- 
tée d'un fiécle où le relâchement étoit de- 
venu le goût dominant : cette chafte Sion 
étoit déferte & ftérife, tandis que les au- 
tres époufes moins fidèles fe glorifioient 
de la multitude de leurs enfans ; & il étok 
à craindre que ce pieux établiflèment ne 
tombât enfin faute de fujets. Etienne, 
Abbé du Monaftère, vénérable par un 
grand âge & par une piété confommée , 
voyoit avec douleur le fruit de fes travaux 
fur le point de périr. Mille fois il avoit le- 
vé fes mains pures au ciel pour demander 
i Dieu la multiplication de ton peuple; 
& il attendoit avec confiance l'effet de fes 



rigueur de la difciptine monaftii 
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prières, quand Bernard fuivi de fes com- 
pagnons vient fe jetter à Ces pieds. Que de 
larmes de joie & de tendrelle coulèrent 
alors des yeux du fàint vieillard ! combien 
de fois dit-il au Seigneur , comme Siméon , 
qu'il mouroit en paix , puikjue fes yeux 
avoient enfin vu le falut de Dieu > & celui 
qu'il avoit préparé pour être la lumière des 
nations & la g'oire d'Ifrael ! 

Les fuites ne démentirent pas refpérance 
'u faint Abbé : notre nouveau Solitaire 
yant, ce femble, dépouillé avec l'igno- 
inie de l'habit fïrculier les relies des indi- 
tions du vieil homme , ne garde plu9 
e mefures avec la vivacité de fa foi i dé- 
arrallé de fes liens > il prend fon eflbr vers 
ciel , & échappe prefque à la vue des 
tus avancés. 
Bernard, fê dit-il tons fes jours à lur- 
ême , qu'es-tu venu chercher dans la fa- 
tude ? es tu Ibrri du fiécîe pour tramer tes 
haines \iprès toi? voadrois-tu, comme 
nt d'autres , confèrver fous un habit auf- 
ère & religieux un cœur profane & im- 
Ortifié i Âd quid venifli ? Ah ! fi une s - 
ertu douce & aifée t'avoit paru sûre pour 
le falut, pourquoi fortir du fiécleoù l'er- 
eur commune Tautorife » & venir dans ce 
ieu de pénitence où des lumières plus pu- 
res & des exemples plus faines fa condam- 
nent ? Voilà voiremodèle > vous qui après 
avoir commencé par une converiion d'é- 
j & des dehors foudains d'une- piété 
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auftère > relâchant peu à peu de cette pre- 
mière ferveur , en êtes enfin venu à cet 
état douteux de vertu tiède & tranquille, 
qui à la vérité fert encore de frein aux plus 
groflîères paillons , mais qui ne fe prêtent 
rien fur la plupart des plaiiirs, & bannit 
la fidélité &l la vigilance : Ad quid vtmfti j 
tenez-vous à vous-même ce langage. Quel 
cft mon deffein en me propofant une vie 
tiède & infidèle ? (i le foin de mon falut 
me touche encore , pourquoi m'en tenir 
â une voie incertaine & péril le ufe ? & lî 
je veux rendre tout-à-fait ma première 
foi vaine ; eh ! à quoi bon me gêner en- 
core fur certains plaiiirs , & conferver un 
telle de vertu inutile ? La vie que je mè- 
ne efl trop félon les fens , fi j'ai ceiïèin de 
me fauver ; mais fi je veux me perdre > 
die eft encore trop pénible. 

Par le fecours de ces pieulës réflexions 
Bernard nourriflbit fa foi , & relTufcitoic 
iâns ceflê en lui la grâce de fa vocation. 
Cependant » ô mon Dieu , du fond de vo- 
tre Sanctuaire vous répandiez déjà fur ce 
jeune Samuel , ces bénédictions infinies 
qui dévoient en faire le Prophète & le Lé- 
giiîateur de votre peuple. Le Cloître de- 
puis Benoît n'avoir pas vît de vertu plus 
confbmmée ; 8t c'étoic déjà un heureux 
préjugé pour le rétabluT-raent de la règle 
de ce grand Patriarche , déchue alors dans 
la plupart des Monaftèrts de l'Occident» 
& , comme c'eft le fort des ebofes humai- 
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■tics de baifTer toujours en s'éloigrtant de 
leur fource > tombée de ce haut point de 
ferveur Se d'auftérité où on l'avoit vûe , 
dans les adoucilîemens > les interprétations 
& les privilèges. 

Avec un corps délicat 6e une Tante* mal 
affermie > il n'eft point de macérations qui 
puiffenc lads faire l'amour de Bernard pour 
les croix Se pour la nénitence. Et quelles 
macérations , mes Frères ? un fîlence éter- 
nel » une tblitude févère » des veilles con- 
tinuelles , des jeûnes fans interruption y 
nne nourriture qui loin de foulager le corps, 
le révolte par fon infipidité , le travail des 
mains le plus dur , 6c un enchaînement de 
mille exercices laborieux qui ne laiffent pas 
refpirer l'amour- propre, 8c qui en chan- 
geant d'objet ne font que changer de fup- 
plsce : environné de cet appareil de péni- 
tence , il trouve encore fa croix trop dou- 
ce , 6c croit comme 1 époux être au mi- 
lieu des rofes 8c des lis. Les Saints trem- 
blent fur une feule faute expiée par une 
vie entière de pénitence ; 8c nous prélu- 
mons fur une feule aânon de pénitence > 
anéantie dans are vie toute de péchés. 

La retraite de Bernard 8e de fes com- 
pagnons à Citeaux, l'auftérité 8c l'inno- 
cence de leurs meeurs , répandoit déjà au 
bin une odeur de vie ; Se attirés par des 
exemples fi nouveaux t plufieurs y accou- 
toient de toutes parts. Le nombre des dif- 
ciptes croiflânt» Se l'enceinte de Citeaux 
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fe trouvant trop étroite pour les contenir» 
il fallut chercher une nouvelle terre v on. 
partage ce peuple faînt ; & Bernard à la 
tête d'une tribu choifie , s'éloigne à regret 
d'un lieu où tout lui retraçoit le doux fou- 
venir des premières faveurs qu'il avoit re- 
çues de ion divin Maître , & va établir â 
demeure à Clairvaux » folitude alors in- 
connue , mais devenue depuis plus fameu- 
fe que les principales cites de Juda > par 
la préfence de celui qui devoit un jour ré- 
gir Ifrael. 

Elevé à la dignité d'Abbé de ce Mo- 
naftère , que de nouveaux (peâacles de 
vertu ne donne- 1- il pas dans ce nouveau 
rang ? Loin d'aflEêdcer ces diffraction» 
odieufès 8e ces vaines marques d'autorité 
qui Iaiflent une diftance 11 énorme entre les 1 
enfans & le père , il ne fut jamais plus- 
avide d'abaiflemens : loin de regarder (âr 
dignité comme un prétexte honorable da- 
douciflêment & de repos > il n'ufa jamais: 
de plus de rigueurs envers foi-même. Qui 
pourrait ici , mes Frères , raconter en dé- 
tail les progrès de la grâce fur fon ame ; 
cet efprit de prière & de recueillement ? 
ces confondons ineffables- de l'Efprit fâint » 
cette mort univerfelle à foi-même & k 
toutes les créatures , Tufâge des iêns preP 
que éteint ? Hélas ! à force dé mortifier 
fon goût,, il ne lui en reftoit plus même 

Îiour difcerner les viandes ; & au lieu que 
es Ifraéhtcs trouvaient dans la feule mair- 
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fie des goûts divers } les mets les ptas dif- 
férera n'avoîent plus que le même goût 
pour lui : les objets même qu'il avoit Ibas 
es yeux , il ne fe fouvenoit pas de les avoir 1 

ùs : fa conyerfation toute dans le ciel , 
ixoit là les opérations de Ton ame : & l'on 
«ut dire de lni, quoique dans un fens 

ifferent, ce que le Prophète dit des ido- 
es ; qu'il avoit des yeux , & ne voyoit 

os ; un odorat , & ne fentoit plus ; une 
louche & des mains » & il ne s'en fervoie 

us. 

Ce fut alors que Dieu accorda à fes vceux 
a vocation de fbn père à Clairvaux , & 
a retraite entière du lîccle. Cet homme 
heureux dans fa famille , & dont les en* 
ans , comme ceux de Jacob , dévoient 
tre on jour autant de Patriarches, quitte 
nfîn le pays de Canaan , vient joindre Jo- 
èpb ce (ils bien-airaé ; adore fan bâton 
«Moral , cette marque facrée de fà puif- 
ànce ; & ple'm de jours , il s'endort peu 
srès au Seigneur dans cette terré de 
Geflen , fous les yeux d'un fils qui 1 avoit 
nfanté dans la foi & dans la charité. 

Ainii fe font rendus agréables à Dieu les 
Saints, mes Frères. Tous ceux que l'E- 
glife honore comme tels , elle les honore 
:omme pénitens : l'Efprit de Dieu n'a pas 
à-defliis diverfes voies, & l'on ne peut 
iss dire, qu'il opère différemment. Nous 
latons-nous qu'il y aura pour nous une 
voie privilégiée i ferons-nous traités plus 
Paneg. fi 
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favorablement , parceque nous fommeâ 
plus coupables ; fi les bien aimés du Père 
célefte ont bû le calice amer ; croyons- 
nous que la lie & l'amertume en (bit ôtée 
pour nous ? Mais quand le Royaume des 
cieux ne feroitpas le prix de la feule vio- 
lence, pourroit-il lerre de la volupté ? Se 
quand on pourroit être faint fans la péni- 
tence , pourroit- on l'être après les plai- 
firs ? Tel rut notre nouveau Samuel dans 
l'enceinte du Sanctuaire ; il fut cher au Sei- 
gneur fon Dieu : Dileflus à Domina Dca 
Juo. Donnons à fon zèle de plus varies bor- 
nes : il va renouveler la face de l'Etat , & 
répandre une onction de grâce fur les Prin- 
ces & les peuples : Renovavit imperium, 
&• unxit principes in gente fua : & après 
que la Foi en a fait un religieux confom- 
tnê > la charité va en faire un homme apol- 
tolique ; e'eft mon fécond point. 

I L y a différens dons dans l'Eglife , dît 
faint Paul ; 6c ces dons font partagés aux 
divers membres qui la compolène , félon 
la feciette difpofition de i'Efprit qui fouf- 
fle où il veut. Tous ne font pas en même- 
tems Apôtres , Prophètes» Docteurs ; à 
chacun eft donnée fa grâce particulière fé- 
lon la raefure du don de Jefus Chrift. Tel 
dans le calme de la retraite confèrve Ion 
ame pure fit fans tache , qui transporté dans 
le fie cl e y ver r oit expirer fon innocence 
& éteindre toute fa foi. Tel dans le minif- 



i Saint 

ïtt de la parole & les autres fondions 
l'apoftolat j bit comme un aftre an mï- 
d'une nation corrompue & perverfe , 
; forme Jefus-Chrift dans les cœurs, qui 
ans le défert aurait foupiré après l'E- 
ypte , 6c feroit tombé dans la tiédeur & 
abattement. Tel eft envoyé pour évan- 
éliler les (impies & les ignorans , qui 
endroit de porter le nom du Seigneur 
: les Princes 8c les Rois de la terre'. 
Tel s'oppofë comme un mur d'airain pour 
matlbn d'Ifrael i 8c réfifteaux puiffànces 
du lîécle , qui n'oferoit toucher l'Oint du 
Seigneur , ni contredire aux Pontifes de 
loi. Tel enfin a le don d'interpréter les 
tritures , qui n'a pas celui des prodiges 
ïur s'en fervir comme de figne contre les 
Mêles. Mais cet ordre établi de vous- 
ne , ô mon Dieu > n'eft pas une loi 
Dur vous : il eft certaines ames fur les- 
quelles, quand il vous plaît , vous verrez 
à pleines mains la variété de vos dons , 8c 
a qui votre Efprit n'eft pas donné par me- 
fore. 

Il falloir au ficelé de Bernard une ame 
de ce caractère. Les difienfions domefH- 
tjues, les guerres étrangères, l'ignorance^ 
ai toujours en eft le trille fruit , a voient 
Épandu fur toutes les pairies de l'Etat je 
fais quel air de licence 8c de barbarie f 
jjours ratai à la fainte politefte 8c à la 
indeur des mœurs chrétiennes. L'ambi- 
i , le fefte , 8c des vices encore plu» 

H ij 
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honteux, s'étoient gluTésdansle Sanétuair 
& faifoient de la maifon d.u Seigneur 
lieu d'intrigue, de mollefTe Se de licandal 
\és Cloîtres nétoient plus des aziles ç 
tic !a contagion du Jiécle ; le peuple 
Dieu qui habitait cette terre fainte , p 
foigneux de l'alliance -de fes pères avoit 
commerce avec les nations , & adop 
leurs mœurs & leurs ulâges : les fages 1 
des fondateurs n'étoient plus écrites que 
ides tables de pierre; on y avoit mêlé 
traditions humaines qui en rulnoient I' 
.prit : ces délerts arides & fombres étoie 
devenus des terres où couloient le lait 
le miel; ce n'étoient plus des lieux écar- 
tés où fatigué du monde on put venir de 
terris en tems refpirer l'air de la piété ; & 
jlluftres autrefois par les Saints qui les 
a voient habitées , ces folitudes ne brilioient 
plu >' que par ries bâtirnens fomptueux , des 
temples fupeibes, des ricliefies 6c des dons 
iuiniLnles, de forte que les pieufes libéra- 
lités des Fidèles, & leur fainte dimint> 
tion , pour parler avec TApotre , étoij 
devenue l'excès de ce pepple autrefois ti 
Cmple & fi délaifTé, 

Delà , mes Frères , quel déluge d'ini- 
quités dans le fiécle ? Car il faut le dire 
ici , les lampes d'Ifrael ne fauroient s'étein- 
dre, qu'il n'en forte une épaiiTe fu'mée, qui 
Je répand au loin & va ternir tout l'éclat Se 
tou: l'or du tabernacle : les, colomnes du 
r .e!:v'<-' De plient jamais , qu'elles ne 
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t avec foi le refte de l'édifice ; & pour 
dire fans figure , les vices des Clercs 
des perfonncs conftcrées à Dieu , font 
ujours comme les étendards tuneftes du 
élbrdrc élevés au milieu des peuples î" 
ignitm in nationïbus . jj- 
A des belbins lî extrêmes & fi divers , 
us n'opposâtes , Seigneur , qu'un nou- 
eau Moyle fotri du défère de Madian ; & 
ernard entre vos mains frappe les Rois 
les Royaumes , réforme le tabernacle 
r le modèle de celui que vous lui aviez 
ontré fur la montagne ; confond les mi- 
iftres murmurateurs ; affûte la fouveraine 
crificature au Ponïife que vous aviez éta- 
li ; renverfe l'idole que les ehfans d'ifrael 
'toient eax- mêmes fabriquée ; brife les 
nemis de votre nom, & auroit conduit 
s tribus à la conquête 3e Jérufàlem, (î 
ur ingratitude & leurs excès ne vous 
ffent fait retirer votre force 5c votre br3S 
u milieu d'elles. 

Quelle fut l'ardeur , la fermeté , I'é- 
nduede fon zèle ! Il avoit reçu de la na- 
re ces avantages de l'efprit & dn corps 
i femblent deftiner par avance ceux qui 
font pourvus , au miniftère de la pa- 
le , mais qui fans la grâce & la vocation 
Ciel , ne forment jamais qu'un airain 
nnant & une cimbale retentiflante : un ef- 
rit valle & nourri dans la lefture des Li- 
es faints ; un cœur tendre & avec qui 
oient i ce fèmble, nées l'onction & ta 

il iij 
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miféricorde ; un extérieur doux & mor- 
tifié qui prépai oit les coeurs a la grâce > 
dont le feul fpeétacle verfoit d'abord dai 
l'ame ; je ne lais quel goût du don célefte 
& des biens du fiécle à venir. 

Repréfentez-vous donc, mes Frères» 
ce nouveau précurfeur forti du défert 
vétu pauvrement, la pénitence peinte fi 
le vifage , cherchant dans fes difcours d 
pas à fe rendre agréable au pécheur » m: 
à rendre le pécheur délâgréable à foi- m 
me ; travaillant à préparer les voies 
Seigneur , & non pas à propre gloire 
applanilTant , non pas l'àpreté du fenti 
évangélique, mais celle des cœurs rebeî 
les ; & prêchant , non pas certaines abr 
tions ailées & des cérémonies extérieur 
qui ne purifient que le dehors , mais m 
tâne la cognée à la racine des pallions , 
annonçant un batême de pénitence. On le 
prend pour EHe ou pour quelqu'un des 
Prophètes : toute la France court pour en- 
tendrecette nouvelle doârtne ; & touchés 
"es .paroles de grâce & de vertu qui fortenr 
e la bouche , les peuples en foule vien- 
nent à lui pour (avoir lï la colère du Sei- 
gneur comme fes .dons efl fans repentir, 
& s'il n'y a plus dé reUburce à eux pour la 
fléchir. Eh ! que pouvoir- on attendre d'un 
Miniftre de Jefus- Chrift , qui loin dn 
monde avoit long- tems médité la loi de 
Dieu dans le Glencé & dans la prière* 
donc le cœur vuide des créatures , nY 
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! n que de cet Efprit qui partait en lui » 
qui pouvait dire avec une confiance 
apoHolique aux Fidèles : Soye2 mes imi- 
ateurs , comme je le fuis de Jefus-Qirill ; 
ue puuvoit-on, dis- je, en attendre» que 
renouvellement de Ton liécle, que la 
œmaoce de la Foi & de la piété i Si 
notre mini 11 ère n'a pas le même (uccès , ce 
n'eû pas que le monde foit plus corrompu > 
mais c'elt que la fource de nos travaux 
n'eiî pas la même. Eft -ce l'Efprit de Dieu 
qui nous ouvre la bouche î Sî n'encce-t-U 
rien d'humain dans notre zèle ? 

Alors > mes Frères , les ténèbres ré- 
pandues fur l'abîme commencèrent à le 
diflïper : la France comme un autre cahos 
fe développa peu à peu : les Goitres virent 
revivre cet efprit primitif » cet héritage 
précieux qu'ils avoient autrefois reçu de 
leurs pères. De nouvelles troupes de So- 
litaires forties de Gairvaux fc répandirent 
dans l'Europe , allèrent repeupler les dé- 
fères ; les plus grands hommes de ce iïécle 
s'y retirèrent à l'envi ; les Princes mêmes 
préférèrent f opprobre de Jefus-Chrift à la 
pompe des Egyptiens , & ceux qui habi- 
taient les palais des Rois ne voulurent plus 
être vêtus avec molleflè : de-là , comme 
d'un nouveau cénacle forcirent en foule des 
Pafteurs illuftres qui parurent à la tète de 
nos Eglifes ; & les eùfans de Bernard de- 
vinrent les pères des Fidèles. Mais quels 
hommes , mes Frères , que ces Evèques I 

B, iiij 
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quel zèle ! quelle (implicite" ! quelle înn<£ 
cence ! quelle auftérité de mœurs ! L'E- 
pilcopat n'étoit pour eux qu'une fervitude 
honorable : ils ne brilloient, comme Moyferf 
que d'un éclat defeendu du Ciel , & ne 
croyotent pas qu'une vaine afreâarion de 
lâftè & de repos , fût nécefTaire pour ren- 
dre refpcftable au peuple un miniftère de 
follicitude & d humilité. Ne nous bornons 
ças à envier cet heureux liécle : Ibuve- 
nons-nous, mes Frères 5 que les Pafteurj 
édèles ne font guères accordés qu'aux 

Srières des peuples , & que le défaut de 
linUtres laints , dont nous nous plaignons 
quelquefois , loin de nous 1er vir d'excuiè 
un jour , ne fera peut-être que notre crime. 

A l'ardeur de la charité Bernard joignia 
la force. Car ne vous figurez pas ici un de 
ces Miniftres timides » qui , fous prétexte] 
d'honorer les Grands , croyent qu'il faut 
refpefter leurs vices ; qui , éblouis de IV 
-clat qui les environne , n'ofant envilâger 
leurs démarches i fe mettent volontaire 
ment un voile devant les yeux , de peu 
de les appercevoir > & donnent à leur foi- 
blefïè les noms fpécieux de modération) 
de prudence. Il eft peu de Samuels qui', 
ofent dire à ceux qui régnent : Prince , 
n'eft-ce pas le Seigneur qui vous a établi 
Roi fur Jfrael ? pourquoi n'avez-vous donc 
pas écouté fa voix? Il n'a que faire de vos 
vi&imes & de l'orgueil de vos Offrandes : 
le fiterifiee le plus agréable à fes yeux, c'eli 
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la (bumiflion & l'obéiflânce. Bernard laide 
cet exemple à la poftérité. Louis îe Gros 
ufurpe les droits de l'Eglife i des Prélats 
généreux s'élèvent contre cette nouveauté , 
il les profcrit : on a recours à notre Saint : 
Prince , lui dit-il , l'Eglife élève (à voix 
contre vous devant fon Epoux , & fe plaint 
de ce que celui quelle avoir reçu pour 
fon défenfeur , devient fon perfécuteur lui- 
même ; eh ! pourquoi régnez- vous fur la 
terre , que pour y faire régner la juftice 
& la piété i 

Que de marques publiques de pénitence 
n'obtînt- il pas de Louis le Jeune fon tils > 
ftir le maflâcre de Vitry î Comme un nou- 
vel Ambroifè , il lui déclare hardiment 
que la voix du fang qu'il a répandu , crie 
vers Je Seigneur > & demande vengeance 
contre lui ; & par ces généreufes remon- 
trances i il donne encore à l'Eglilê le fpec- 
tacle conlblant d'un Roi humilié , couvert 
de cendres , profterné à la porte de tes 
temples , Ôc renouvelle les exemples S 
rares des Davids & des Théodofes. 

Mais comment rapporter ici les traits 
divers de la fermeté ? L'Abbé Suger > ce 
Miniftreii làge& li fameux dans nos His- 
toires, corrigé par ("es avis fur certaine 
pompe féculière , où l'air de la Cour l'a- 
voit conduit peu à peu : la Heine Eléonor 
elle-même., Princefle fière Ôc mondaine , 
traverfée dans fes deflëins en un point af- 
, fit réduite enfin, à revenir au 
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fentiment de Bernard : cîrconflance afl*é* 
rare dans une jeune PnncetTe , enivrée i 
coi e de plaifirs & de grandeurs ; qui air 
à dominer lur les efprits comme fur 
cœurs ; que toute réiiftance biefle, & qi; 
ne fait pas ailes de cas de la vertu pour 
fouffrir d'en être contredite : car on lit 
bien qu'Elie fut faire refpedfcer quelquefois 
la vérité même à l'impie Achab ; mais on 
ne lit pas que Jézabel lui pardonna jamais 
la liberté d'un feul dif cours , ni fa réïil- 
tance à l'injuftîce qu'elle voûtait faire à 
Nabot. 

! Tous les liécles admireront les interac- 
tions vives & touchantes , & cette nob; 
liberté qui régne dans fes livres de 
Confidération au Pape Eugène. Il eft v 
que ce Pontife a voit vû croître fous I 
yeux & la difripline de notre Saint ce» 
grandes qualités qui depuis l'é levèrent au 
Pontificat. Mais qui ne fait combien la re 
ligieulê foumiflîon qu'on doit à tout ce q 
part de ce Trône augulte , & les ho: 
mages éternels dont le Pontife eft en 
ronné , le familiarifentpeu avec une libe 
chrétienne , & des difeours qui ne font _ 
faits pour louer ? Mais la charité ofe tout 
& Bernard toujours femblable à Samuel , 
honore à la vérité l'Oint du Seigneur de- 
vant le peuple , mais ne lairtè pas de lui 
annoncer enfuite les ordres du Ciel. 

Les Princes & les (baverains Pontif( 
reipeÉteat la liberté de l'Jifprit de Di 
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dans (on Serviteur : & aujourd'hui » mes 
Frères , dans le lîécle , fi l'on fe trouve 
né avec quelque diftincticra , on exige des 
Minières de Jefus-Chrift , des égards fie 
des ménagemens indignes de leur caractè- 
re ; on eft blefle de leur zèle ; on croit 
être dégradé s'ils nous difenc la vérité com- 
me its la cillent au peuple : on dirait que la 
iïinte févérité de l'Evangile ne regarde plus 
que les anies vulgaires ; Se que les vices 
des Grands font nés nobles comme eux , 
& qu'on leur doit les mêmes égards qu'à 
leurs perfonnes. 

Ah ! le crime nulle part ne fut à couvert 
du zèle de notre Saint : il le pourluivit 
jufques fur le trône : les liens mêmes de la 
chair fit du fang, fi périlleux à notre mi- 
nière , ne féduiiirent pas fa confiance. En 
vain touchée du bruit de fes prodiges & de 
fa réputation , ou peut-être d'une vaine 
curioiité de le voir , la feeur vient à Clair- 
vaux. L'orgueil de fes équipages , 5c la 
pompe du lîécle qui l'environne, laitTe d'a- 
bord entrevoir au Saint combien elle eft 
éloignée du Koyaume de Dieu : au bruit 
de cette feftueuie vifite» il gémit, il fe 
renferme dans l'enceinte de fbn Moruflère ; 
& ma' gré la tendrefle qu'il a pour cette 
fœur, & le fpe&acle touchant de fa dé- 
iblation fit de fes larmes , il refufe de la 
voir , fi 3n lieu des parures du lîécle quel!* 
étale, elle ne fe couvre de pudeur fit de 
«odeflie : c'eft un autre Moyle , qui at- 
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tentif aux feuls intérêts de la gloire de fan 
Maicre, fëpare fans balancer fa fceur du 
camp du Seigneur, & lui interdit l'entrée 
du tabernacle , jufqu'à ce qu'elle ait quitté 
cette lèpre qui couvre fon corps , & ce* 
marques honteufes de ion orgueil & de Ton 
infidélité. 

Si vous trouvez aujourd'hui des Minif- 
très pins complaifans , femmes du iiécle , 
ce n'eft pas une excute pour vos erreurs ; 
car la foiblefle du Prêtre n'affoiblit pas la 
loi de Dieu : c'eft la peine de vos péchés , 
& un jufté jugement de la colère du Sei- 
gneur fur vous , qui punit les raufles rai- 
fons , dont vous vous fervez pour juftifier 
contre vos propres lumières une vie molle 
& mondaine > par des Minières qui l'an 
toriïenr. 

Enfin , mes Frères , fa voix brifa les cè- 
dres du Liban, ébranla les défères- & 
tonna au milieu des eaux, je veux dire 
parmi les peuples. On né vit jamais avan 
lui de Prophète fiautorifé à reprendre 
vices : le Ciel l'avoit, ce femble, étab 
le cenfeur des mœurs de Ion l'récle. Qu 
de différends parmi les Princes appaifés par 
là fat*efTè ? que de lettres écrites pour le 
rétabiiflèment de fa difripline & de la pié- 
té f Nous voyons encore dans celles qui 
nous retient ce détail immeniè de foins 
de indurés ou< la charité le fui foie defee 
dre. Quel 11 vie ! quelles expreitions ! que 
artifices puiflins d'une éloquence toute 
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vineî La France, l'Italie, l'Allemagne 
le virent répandre par-tout le feu divin que 
Jefus- Chrilleft venu apporter fur la terre , 
dont il avoit embrafe fon cœur ; (eul il 
ut furtire aux belbins divers & infinis de 
Ëglife ; & comme ce lerpent d'airain 
evé dans le défert, il n'y eut point de 
laie qui fût à l'épreuve de là preiènce. . 
Il ne manquoit à fes travaux que la ré- 
ompenfë des Saints , je veux dire , les 
rfécutions & les calomnies ; il eut la 
onfolation d'y participer. Il entendit les 
laintes des infenfés contre lui fur le .mau- 
ais fuccès de l'entf eprife des Frahçois dans 
la Terre fainte : les prodiges dont Dieu 
voit accompagné fes prédications, pour 
exciter les Chrétiens à cette Milice fâcrée, 
furent traités de foibleflè & de crédulité ; 

force de lès difcours qui penfa déferler 
a France & l'Allemagne , en infpiiant aux 
peuples le defir de le croifer, palïapour 
ndiicrétion & faux zèle. Mais adorant dans 
le fecret de fon cœur les deflêins impéné- 
trables de la Providence , il rappelloit le 
fouvenir des Ifraélites, qui, quoiqu'ap- 
pellés de Dieu à la conquête d'une Terre 
fainte , périrent dans le défèrt à caufe de 
leurs infidélités ; il rappelloit l'hi Moire des 
Tribus , qui engagées par l'ordre exprès 
du Ciel à combattre les Benjamites, n'en 
eurent pas moins la honte d'une double 
défaite ; & gémiflànt fur les excès des 
énecs qui avaient attiré ces calamités 
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du Ciel , i! étoit bien plus touché de et 
que les Infidèles , fiera de leurs avantages > 
demandoient infolemment ; Où eft le Dieu 
des Chrétiens ? & blafphérnoient (on nom , 

3ue des outrages dont (es frères tâchaient 
e noircir le iien propre, 
Ainli on eft toujours prêt dans le fiée!' 
à cenfiirer la conduite des Saints : on n 
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pour leurs démarches que des yeux de ri 
gueur & de malignité : on veut les rendre 
garants de tous les mauvais fuccès des en 
t reprîtes où ils ont eu quelque part ; & 
leur zèle eft indiferet , du moment qu 
n'eft pas heureux. Enfin il fuffit prefqi 
d'être homme de bien f pour ne trouv 
plus d'indulgence fur la terre ; & je ne fa 
ii c'eft haine de la vertu j ou amour de 
nous-mêmes ; mais nous ne manquons ja- 
mais d'appercevoir des foiblefles dans les 
Saints : foit pareequ'à force de les croire 
jufles f nous exigeons prefqu'aufïî qu'ils ne 
foient plus hommes ; ou que ne pouvant 
parvenir à leur reflêmbler , nous tâchons 
du moins de nous perfuader qu'ils nous 
reflemblent eux-mêmes. Vous venez de 
voir tout ce que fit notre Saint pour le ré- 
tabliffement des mœurs & de la piété : 
montrons en peu de mots ce qu'il fit pour 
le rétabliflement de la foi & de la doctrine ; 
& dans cet homme apoftolique voyons en- 
core le Docteur le plus éclairé & " 
humble de fon rems = l" kg* Domi 
fregatioRtm }udif*vit t £ m fiil< j, 
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JL/Eglife, cette nouvelle Jérufalem » eftt»Aimi. 
à la vérité fondée fur des montagnes tein- 
tes; les vents & les orages s'élèvent en 
vain contre fes murs facrés ; Ion Epoux 
l'a promis , les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront jamais contre elle. Cependant 
tout invincible qu'elle elt, elle rrefr pas 
paifiWe : Ces perfécuteurs ne lâuroient la 
détruire ; mais ils peuvent l'affliger : elle 
m craint pas des vainqueurs qui la rédui- 
te nt comme une efclave à adopter leurs 
ieux & leurs facrirkes ; mais die peut 
oit des ennemis qui altèrent fa paix , ou 
i défigurent h pureté de Ton culte : il 
même peu de liée le s où elle n'en ait vu 
élever quelques-uns. Née dans les com- 
ts & dans les perfécutions > il femble 
ie c'eft (on delïin de n'en être jamais 
:emte ; mais les héréfies & les fchifmes 
it eu leur utilité. Nous devons la gloire 
nos Martyrs à la fureur des Tyrans ; & 
qui fommes-nous redevables aufli des 
ivaux précieux des anciens défenleurs de 
la vérité» qu'aux Doâeursdu menfonge 
qui parurent dans leurs fiécles ' 

Dieu qui deftinoit Bernard à être le ref- 
taurateur de fa Loi > lui en avoit déve- 
loppé les fecrets ineffables dans le défert. 
Sans avoir été difciple , dit un Hiftorien » 
que des cbènes Se des forêts > & fans avoir 



a*8 .Pour ts yotr* 

eu d'autre maître que la. grâce, on le viB 
paflèr tout d'un coup de la folitude dans le. 
monde , & de l'ombre des bois dans la lu- 
mière du foleil. Sa fcience ne confifla pat 
dans un amas de connoiflànces vaines qu'on 
acquiert par un dur travail > & qu'on dé- 
bite (ans fruit & fans onâion. Il ne cher- 
cha pas à éblouir les efprits par de nou- 
velles découvertes » ni à fë faire honneur 
de certains approfondiflèmens qui datent 
par leur fingularité ; mais à réformer le* 
cœurs , & à rétablir la foi de fes pères 
fur la ruine des nouveautés profanes : enfin 
il ne fut pas de ceux qui regardent les 
fciences comme un trafic honteux > & qui 
font de ces dons deftinés à maintenir le 
culte du Seigneur & l'honneur de fes fà- 
crifices , l'occafion de leur gain Si le pré- 
texte de leur avarice. 

Les Livres faints furent fa plus chère 
étude ; rien ne lui paroiflbit plus digne de 
la grandeur de l'efprit humain que l'hiftoi- 
$e des merveilles de Dieu dans les Livres 
de Moyfe, les beautés de fa Loi , les di- 
vins tranfports de fes Prophètes , & l'onc- 
tion des autres Ecrivains infpirés. Auffi il 
avoit dévoré avec tant d'ardeur ce volume 
fâcré , & l'avoit fi bien changé en fa pro- 
pre fubftance , qu'il ne fait plus parler que 
ce langage dans fes écrits : les expreflloos 
de l'Ecriture y fbntfemées à pleines mains; 
elles pacoiflènt fon ftyle naturel. Saints ôç 
pieux monumens de fon amour pour les • 

Ecritures,, 
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tritures , fruits précieux de Tes lumières 
: de fa piété , vous êtes encore entre nos 
ains ; & c'ell afTJs pour Ton éloge. 
Mais h leéfcure des divines Ecritures » 
ji faifoit autrefois les plus chères délices 
:s premiers Fidèles, cède aujourd'hui 
trmi les Chrétiens à des ouvrages de 
enfbnge & de péché , pernicieux à ref- 
it qu'ils remplifient de mille images prô- 
nes, & funeftes au cœur, où ils jettent 
ïs femencës de crimes*, qui toujours dans 
ur tems produifenc des fruits de mort, 
lélas ! ne portons-nous pas déjà dans no- 
e fonds des difpofitions aflés favorables 
l'iniquité . fans y en ajouter d'étrangères? 
a levain de corruption qai croit avec no- 
re Cœur, nefurfit-il pas pour exercer no- 
re innocence ,.fans aider fa malignité ? Se 
'ant-il le fecours dè l'art à des partions fur 
efquelles nous ne nailtons qhe trop inf- 

Ce fût cette feience ^dés Livres faints, 
qui. rendit Bernard Ci redoutable aux 1 enne- 
mis de j'Eglife. La chaire de Pierre étoit 
Avenue la proie d'un ulurpaceur ; Dagon 
•voit pris la place de l'Arche; un intrus 
plein de fiel « d'artifice parôîffbit dans le 
Sanctuaire , 8c y recevoit les hommigés 
du Peuple de "Dieu : la foi des F.glifes (uf- 
doe par le ipeâacle nouveau de deux 
rites dont chacun prétendait être l'Oint 
Seigneur , attendoit comme autrefois 
Dieu lui-même fit connoltre celui qu'il 
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a voit élu; on nç (àroit plus «'il fallait ad- 

1er adorer à Jérufalem, Ou fur la monta- 

Fie de Garilim : Pierre de Léon joulffoit 
Rome du fruit dé fon iniquité ; & en- 
vironné de fes adorateurs , cet homme de 
péché étoit affis dans le Temple de Dieu; 
tandis due lé véritable Pontife Innocent H, 
chaffé de fon Siégé > & errant comme l'Ar- 
che d'Ifrael de contrée en contrée dans aO 
équipage peu convenable à fa dignité j étpfc 
enfin venu aborder en' France » Çt ,f àvoit 
trouvé un azile plus honorable fous la prq- 
te&ion & la piété dé nos Rois ; car tel a 
été de tout tems le deftin de la France , 
d'ouvrir fon (êin aux Pontifes & aux Sou- 
verains détrônés , & de voir fes Monar- 
ques armés contre les ufurpateurs Sc ies 
'rebelles.- 

; Or r 'Inès Frères, quel eft le t rifle etit 
■de l'Eglife i lorlqu'èllé efl ainfi déchirée ao 
dedans ; & que i'ë*céridard dé la révolte & 
de la diflenbon eft. élevé jufques dan» le 
fan&uaire de la paix & : <Je l'unité ! Les 
uns font à Céphas, les autres à Paul » tt 
perfont\é à. Jefus-Chriô. Ses dignités font 
.ou le prix or) le lien de la rébellion ; fei 
Igraces.loio d'être difpenfees avéemajeffe 
font offertes, avec "baGefle • fes foudres ac 
font plus les peines du vice ; .mais lesuibq- 
.mens de la pauTon ; & de part; & d'antre 
' on cherche à fe faire des amis , non pas avec 
des richeflès d'iniquité , mais Avec les ne* 
fors mêmes du Sanâaire. ' , . 
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Quel fcandale plus digne du zèle & des 
lumières de Bernard que celui-ci ) 11 pa- 
roit au milieu des Prélacs du Royaume» 
afièmblés à Etampes pour prononcer fur 
ce différend : il prélide , comme un autre 
Daniel, àl'Aflèmblée des Vieillards : les 
Princes » pour me fervir des paroles de 
Job , ceflent de parler devant lui , S font 
attentifs à fes jugemens ; tous les Pères 
du Concile refpe&ant dans Bernard je ne 
fais quel le autorité qui fuit une haute répu- 
tation de vertu , s'en remettent unanime- 
ment à fa déciiian ; de forte que les yeux 
de toute cette illufire Aflemblée font four- 
rés fur cet homme merveilleux : lui feul 
eft l'interprète du Saint- Efprit ; lui feul for- 
me un Concile entier , & toute la France 
«çoit de fa main Innocent II. pour légitime 
Pape. C'eft toujours le Samuel de (on iié- 
de , qui au milieu des Tribus aflemblées, 
fait expliquer le fort en faveur de celui que 
le Seigneur avoitoint & deftiné à régir ion 
peuple. 

Que de courtes en Sicile, en Italie, en 
Allemagne, pour éteindre les reftes du 
fchifme & raflembler les aigles autour du 
Corps ! On le vît foudroyer un Prince , 
dont le crédit fomentoit la diflènfion ; aller 
à lui dans un Temple , armé du Corps de 
Jefus-Chrift ; & lui ordonner de la part de 
ce Dieu terrible qu'il tenok entre les mains, 
de ne plus troubler la paix de l'Eqlife. A ce 
H nouveau le Duc de Guïenne 
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trouble ; toute fa fierté fe change en frayen 
& renverfé comme Paul parla prélencc dn 
Dieu dont la majellé le rend lenfible , il 
devient comme lui , d'inirrument de 
fureur d'un taux Pontife , un vafe d'élec 
tion. 

Mais c etoit peu d'avoir rétabli la pa 
au dedans del'Églife; il falloit, comme 
Moyfe , après 3voir afliiré contre les mur-s 
curateurs le fouverain Sacerdoce à Aaron , 
mettre le Peuple de Dieu à couvert des 
fédu&ions de Balaam. Les Conciles de 
Sens & de Rheims admirèrent la fécondité 
de fes lumières & la force de fon génie » 
& le virent défendre glorieufèment l'anti- 
quité & la l'implicite de la Foi contre les 
rafinemens dangereux d'un Evêque de Poi- 
tiers, tk les nouveautés profanes d'Abail- 
hid. 

Cet homme enflé d'une vaine (cience , 
& pourvu de ces talens naturels propres 
à ieduire les efprits, & à donner au men- 
fonge tout l'air de la vérité ; éloquent, poli, 
artificieux dans fes difcours , vain de mille 
connoiflànces fingulières, avoit entrepria, 
de rendre les Myftères de la Foi palpa — 
bles: à la raifon humaine ; & au liea der- 
cette !am pe qui luit dans un lieu ténébreux 
y introduire une lumière qui ne parokr; 
que. lorfque nous ferons transformés 
clarté en clarté. Déjà les Fidèles attiré 
car les charmes de fon éloquence , 8t pas 
l'afcendant de la nouveauté > toujours " 
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♦îtable en matière de Religion fur I'efpriB 
des peuples , commençoient k franchir les 
bornes l'aimes qae nos Anciens avaient li 
la ge nient pofées. Ce myftère d'iniquité 
n'opéroit prefque plus en iecret ; & A pail- 
lard fier de Ton fuccès , déficit hautement 
le peuple de Dieu > comme ce Géant des 
Philillins , de lui oppofer un ennemi digne 
de lui : mais l'infolence de cet Héréftarque 
préparoit à Bernard une nouvelle gloire. 
Tous deux fe rendent au Concile de Sens : 
& là devant les Pontifes du Seigneur , la 
fcience qui enfle cède à la (implicite qui 
édifie ; les paroles artifkieufes de la fageflë 
humaine, à la vertu de la Croix & de 
l'Efprit ; & le Philofophe le plus orgueil- 
leux de Ion tems , à un Scribe inftruit dans 
le Royaume des d'eux. 
- Sorti de cette victoire , il vole à Tou- 
loufe, où Henry Moine apoftat pi échoit 
one nouvelle doctrine, & s'élevant contre 
l'inllitution fainre des Sacremens & les 
Traditions de l'Eglifc» préparcit déjà les 
voies à la naiffànce de ces monftres que 
l'erreur enfanta le fiécle palfé , & qu'un 
Monarque toujours heureux a étouffé le 
premier , dans un Royaume , qui le pre- 
mier prefque les avoit vù naitre. Mais ar- 
rêtons-nous : un éloge n'eft pas une hit— 
toire ; & tout n'y fauroit entrer. 

Et d'ailleurs , mes Frères» ce n'eft pas 
là ce que la vie de notre Saint nous offre 
de plus inftruâif. Ces circooftances éclat 
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tantes embelliflent , à la vérité > la vie du 
Saint que l'on loue , mais ne propofent rien 
à imiter aux pécheurs devant qui l'on parle : 
elles expofenr de grands traits ; mais elles 
n'offrent point d'exemples : l'humilité de 
Bernard au milieu de toute là glotte , efl 
un endroit bien plus propre à nous tou- 
cher. Hélas ! une fragile réputation où 
l'erreur des hommes a plus de part que 
nos bonnes qualités , nous grolfit li fort à 
nous-mêmes notre propre idée ; & arrivé 
au plus haut point de gloire ou la France 
ait jamais vu un particulier » Bernard a 
toujours les yeux attachés fur les misères » 
& ne les en détourne jamais pour voir ce 
qui brille autour de lui , & rencontrer les 
regards des hommes attentifs à l'admirer. 

Tantôt il fe refufe à des Kglifes illus- 
tres qui l'ont choiii pour faiseur , & re- 
garde le i rône Epiîcopal comme une es- 
pèce de buiffon facré , dont il ne lui eft pas 
permis d approcher. Tantôt revêtu parles 
Papes du taraâère de Légat uni verfel dans 
le monde chrétien , & ne voyant plus par 
ce nouveau titre que le fouverain Pontife 
au-deflus de lui » il fait aux Evèques un 
hommage refpeftueuxde fa dignité, n'agit 
que fous leurs ordres , refufe de fe fouf- 
traire à cette puifïànce établie de Dieu > Se 
rie fbufTre même pas que les fiens fortent 
de la loi commune , & acceptent des pré- 
rogatives & des exemptions , qui font k 
ta vérité utiles dans leur établiilement 
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faintes dans leur tin ; mais qui ne laiflènt 
pas d'être de ces remèdes prefqu'autli fâ- 
cheux que les maux, &c dont le oefoin e(t 
toujours une fuite de la tiédeur & du re- 
lâchement de l'Eglife , parcequ'il marque 
ou l'abus de la puiflànce dans le Pafteur » 
ou l'amour de l'indépendance dans les mi- 
nières fubalterr.es- 

Tantôt honoré à Clairvaux de la vilîte 
d'un fbuverain Pontife fuivi d'une Cour 
magnifique & nombreufe, il paroît à la 
tète de les Religieux , tous les yeux bailles 
gardant un profond lilence , & laillanc pa- 
roirre fur leur vifage au milieu d'une folem- 
tùté fi extraordinaire , un air de pénitence 
& dé recueillement dont le fpedacle atten- 
drit le Pontife ; & le faint Abbé confer- 
vant un maintien tranquille &i calme , Si 
paroiflànt prefque infenûble à un honneur 
G nouveau, rappelle le fou venir de ce Pro- 
phète d'Ifrael, qui vifité dans fa retraite 
par Naaman, Prince environné d'éclat & 
de magnificence, peu touché de cette 
nouveauté , ne daigna pas le regarder ; Sç 
occupé des malheurs d'Ifrael Se du Ibio 
dappaifer la colère de Dieu irrité fur fon 
.peuple , ne parut prefque f^ire aucune at r 
tendon au rang de ce Prince & à l'éclat 
qui Tenvironnoit. 

Tantôt enfin, ne converfant avec les hom- 
mes que pour fixer leur converlâtion dans 
le Ciel > il le plaint (ans cefle à foi- même 
&c à tes amis de la diflîpation de fa vie , 
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& regarde les fervices qa'il rend au pn- 
blic comme des prévarications à fes d 
voirs particuliers. Je ne vis plus, difoir-il 
ni en Ecclélialn'que , ni en Laïc ; car il 
a long teros que je ne rais plus fa vie d 
Religieux dont je porte l'habit : qu 
fuis je donc ? je ne fais plus que comme ' 
prodige & le monftre de mon (réel 
AufS conibien de fois couché de ce qi 
les Rois de la terre venoient le confiilte 
dans fon délert , & troubler le repos lac 
de Ion tombeau , leur répondit* il com 
Samuel à Saiil : Eh ! pourquoi voul 
vous refïufcirer pour le fiécïe un hommi 
jf errfëveli dans la région des morts ? Qtia 
1 î- inquiétait me ut fufeitarer ? 

\ Voilà , mes Frères-, fes lenrimens di 
crainte & d'humilité , qui toujours ont ac- 
compagné les aftions les plus héroïqrj< 
des Saints. La charité a , comme l'amou 
propre, les pïeufes erreurs 6e fes inn 
centes fédudtions. La graee& la capidi 
Hoas déguifent prefqne également à non 
mêmes ; & comme la plupart de. nos vie 
ne foriten sûreté que par les fiiuflcs iclo 
que nous nous en formons , Couvent 1 
Vertus des Saints n'ont été" 5 réouvert què 
feras les images trompèufes fbiisïefquelles 
ils fê les font repréfentées. 

Ainfi la vie du (iécle , les dangers de 
conventions & des commerces , les d 
vertiffemens ; criminels des rpeftaclés , 1» 
jnride 1 fie îirJatilité de'-nos' ccàVres-,' cetre 

révolution; 
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lution éternelle de nouveaux plaiiîrs ; 
cela ) vous ne le regardez que comme 
imufemens înnocens (k des délaflemens 
tables à la foi bl elfe humaine ; & les 
iux delà charité i les œuvres extérieu- 
le mîféricorde , ne font aux yeux des 
:s qui s'y trouvent appelles , que des 
tions perilleufes au recueillement de 
ï» & des obftacles aux fecrettes con- 
ionsde la grâce. Ainfi Bernard fe mé- 
loît jufqu'à croire fa vie monftrueufe , 
eque les Tjelbins de l'Egîife & la vo- 
mi du Ciel rengagent à des emploi» 
jltueux peu corn patib'es avec le lîlen- 
c !a retraite d'un Solitaire ; & tons les 
s , o mon Dieu , vos Minières s'abu- 
jufqu'a trouver dans une vie toute le- 
:re & des mœurs profanes , la fainteté" 
;ur état & les obligations redoutables 
iacerdocé. Hélas ! on traite prefque de 
e(Te dans vos Saints les erreurs de leur 
îlité ; & des erreurs de nos pallions , 
; en failbns un mérite même à notre 
lence. Rompez, Seigneur, ce char - 
funefte , & éclairez les yeux de nos 
irs » afin que ne nous égarant plus dans 
voies , nous fuivions les routes que 
Saints nous ont frayées , & arrivions 
ae eux à l'beureulè éternité. 
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Ainfi fo'u-U, 




SERMON 




SAINT LOUIS 



ROI DE FRANCE, 



An nefcitis quoniam San&i de hoc mua* 
do judicabunt ? 

Ne faveç-vous pas que les Saints doivent 
un jour juger le m onde ? 1 . Cor. 6. t. 

SI la Loi de Dieu toute feule devoit un 
jour juger le monde , mes Frères » le 
monde pourrait oppofer à fa condamna- 
tion les obftacles prefque infurmontables 
que chacun de nous trouve dans fon état» 
à la pratique des devoirs qui nous font 
prefcrits : il pourrait accufer la Loi d'io- 
juftiçe 7 fur ce qu'elle exige de nous mille 
chofes qu'il n'eû pas poffible d'allier avec 
les fitaations diverfes où la naiflànce , la 
fortune t & les grandes places nous enga- 
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gent ; & la Loi de Dieu > fi jufte dans Tes 
jugernens & dans fes préceptes, ne (croit 
plus juftifiée devant la faillie fagefle des 
nommes. Aufli l'Apôtre nous avertit que 
les Juftes de tous les états paroitront alors 
à côté de Jefus-Chrift ; qu'ils feront les dé- 
fenfèurs de fà Loi contre toutes les vaines 
excufés des pécheurs ; & que leur exem- 
ple jugera le monde , qui n'a pas voulu lés 
imiter. 

Mais ce droit déjuger le monde ne leur 
conviendra pas à tous également. Ce n'eft 
pas a(Tés , ce femble , de l'avoir méptifé Se 
foulé aux pieds , pour être en droit de 
condamner ceux qui l'aiment : il faut l'a- 
voir vaincu avec tout ce qu'il a d'éclat, 
de pompe , de magnificence , de plailîrs , 
& réfifté à tous fes périls , pour pouvoir 
confondre toutes fes exeufes. 

Ainfi juge par avance le monde, le faîne 
Roi que la France aima autrefois comme 
fbn père, & qu'elle honore aujourd'hui 
comme fon prore&eur. Le monde ne fau- 
roit oppofer d'illuiion aux devoirs de la 
loi , que ce grand exemple ne confonde : 
tout prétexte contre la vertu trouve ici fâ 
condamnation ; les vaines raifons du rang » 
de la naiflànce, des places difparoifiênt » 
& n'oferoient plus être alléguées ; & le 
monde , forcé de refpeéter la fainteté , n"a 
plus rien à nous dire pour colorer fes dé- 
réglemens , ou pour juftiber fes ufages. 
fin effet , mes Frères , deux erreur* 
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régnent dans le monde contre la véritablfer 
piété. Premièrement , on la regarde com- 
me incompatible avec ces qualités bridan- 
tes & héroïques > qui donnent de la répu- 
tation parmi les hommes , & nous rendent 
dignes de remplir avec éclat les plus gran- 
des places. Secondement , on regarde un 
grand rang & une place éminente comme 
un privilège qui adoucit à notre égard tou- 
tes les pratiques pénibles de la piété: Cefl- 
à-dire , on le figure prefque la piété com- 
me une foiblefle , ou qui deshonore les 
Grands , ou qui rend incapable des gran- 



l 'élévation permet un genre de vertu plus 
commode & plus autorifée à jouir de tous 
les plaiOrs > & à fui vie tous les ufages que 
le monde approuve , & que la Loi de Dieu 
condamne ; féconde erreur. 

Or le faint Roi > dont nous allons au- 
jourd'hui propofer plutôt les exemples que 
louer les vertus , condamne le monde fur 
ces deux erreurs. Premièrement , il trou- 
va dans la piété la fource de coûtes ces 
qualités héroïques , qui le rendirent le plus 
grand Roi de km fiécle : fecondement , d 
trouva dans fa qualité de Roi de nouveaux 
engagemens pour s'animer aux devoirs les 
plus auftères de la piéré. C'eft-à-dire , - il 
fut un grand Roi devant les hommes > par- 
ce qu'il fut un Roi faint aux yeux de Dieu : 
il crue qu'il devoit être d'autant plus faint 
mx yeux de Pieu > qu'il étoit plus grand 
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devant les hommes. La fainteté en fie un 
grand Roi : la royauté le rendit un grand 
Saint. Oeil air.» » ô mon Dieu , que ce 
Prince félon votre cœur devient un accu - 
fateur qui nous contbnd : faites-en un mo- 
dèle qui nous coofole & qui nous anime ; 
& ne permettez pas qu'un lî grand exem- 
ple domefhque , que la Religion nous pro- 
pofè avec tant de Iblemnité pour nous inf- 
truire, n'ait prefque plus d'autre utilité 
pour nous t que de nous rendre plus inex- 
cufàbles* 

I L n'eft que trop vraij mes Frères, que v^n. 
le monde, toujours injufte eftimateur de 
la piété y la regarde comme le partage des 
ames foibles & bornées. On attache aux 
fentimens tendres de la Foi , je ne fais quoi 
qui annonce ou de la puflUanimité dans le 
cœur , ou de la médiocrité dans la raifon : 
l'innocence des mœurs ne devient un mé- 
rite , que pour ceux qu'un caractère borné 
rend incapables des plus grandes choies ; 
le Héros &t le Saint paroiflent des perlbn- 
nages incompatibles ; & il fembfe que les 
hommes ne peuvent être grands que par 
les paillons mêmes qui les aviliflènt. Ce- 
pendant , mes Frères , rien n'eft plus grand 
pour l'homme que de vivre félon Dieu : la 
piété clt l'effort le plus héroïque du cœur y 
Si l'ulkge le plus noble & le plus fènfé de 
railbn : une ame exercée à la vie de la 
oi t ns counoit plus d'entreprife au delîu» 
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d'elle ; & le Jufte a la réalité de tontes 
les grandes vertus , dont le héros mon- 
dain n'a (ouvert que la réputation & l'i- 
mage. 

C'eft pour convaincre le monde d'une 
vérité fi honorable à la Foi , que le Sei- 
gneur donna autrefois à la France le faint 
Roi dont la mémoire , fi prédeufe à tous 
les François , nous afièmble tous les ans 
en ce lieu de Religion. Les inftrudions 
& les exemples d'une mère fainte tournè- 
rent Tes premiers panchans à la vertu : an 
milieu des foins d'une Régence difficile , la 
Reine Blanche n'en connut pas de plus im- 
portant que l'éducation du jeune Roi. Per- 
fuadée qu'en formant les mœurs du Sou- 
verain , elle formoit , pour ainfi dire , les 
mœurs publiques , & que le bonheur de 
la Monarchie étoit attaché au caraâère de 
celui que Dieu avoit defliné à la gouver- 
ner ; elle n'oublia rien pour jetter dans ion 
ame ces premières femences de magnani- 
mité & de vertu, qui produiiirent dans la 
fuite des fruits fi faints & fi éclatans. Peu 
contente d'avoir affemblé auprès de lui tout 
ce que la France avoit de plus pieux & de 
plus habile , elle-même voulut avoir la 
principale pari à ce grand ouvrage. Mê- 
lant fans ceflè les leçons de la Foi à celles 
de la Royauté*; tantôt formant le Chré- 
tien, tantôt inftruifant le Prince, elle loi 
apprit à ne jamais féparer ces deux devoirs» 
& à regarder comme oppofé aux vénta* 
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)!es intérêts de fa gloire & de fa Cou- 
ronne t tout ce qui ferait contraire à la Loi 
de Dieu. 

Des attentions fi religieufes trouvèrent 
des cenfeurs dans le inonde : ( car il faut 
s'attendre à Ces cenfures, > quand on ne veut 
; as fuivre fes exemples, ) On publia que 
a jeunefle des Rois de voit avoir de plus 
nobles amufemens , que des pratiques jour- 
nalières de piété ; que fous prétexte de 
preTerver Ton innocence } on amolilToit fon 
rourage ; qu'il falloit laiffer plus de carrière 
l des pancnans , qui dans la fuite ne trou- 
vant plus de frein dans l'autorité fcuve- 
raine , iraient d'autant plus loin qu'on au- 
rait plus vonln les contraindre ; & qu'en- 
ïn une vertu fi rigoureufe & fiexaârc pou- 
voh former de bons folitaires , mais qu 'elle 
n'avoit jamais formé de grands Princes. 

Le langage du monde ne change point « 
mes Frères ; vous le voyez ; ainfi , juftr- 
îe-t-on tous les jours les abus des éduca- 
tions profanes. Ce n'eft pas qu'on ne re- 
commande à ceux qui y préfident , d'im- 
>rimer de bonne heure aux enrans qu'on 
enr confie » les maximes de la vertu & de 
a fagefle ; maïs ce font les feules impref- 
ions qu'on craint toujours qui ne foient 
loufle'es trop loin. L'amour de la gloire , 
e defir de parvenir , l 'art de plaire font les 
)lns fërieufes & les plus importantes lcçon9 
qui cultivent la jeunefle de ceux que leur 
MiiLnce deftine à de grandes places ; on 
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aime à voir briller dans cet âge tendre les 

! premières lueurs de toutes ces danger eu- 
es paffions : les ébauches roulantes des 
grands vices, on les appelle de grandes 
efpérances. On regarde les inclinations 
beureufes & tranquilles d'un naturel tour- 
né à la vertu comme des prââges moins 
favorables ; on craint tout d'une enfance 
moins docile aux leçons de la vanité ; on 
y réveille par mille artifices les paffions que 
la nature même fembloit avoir aflbupies ; 
& fouvent Dieu permet que ces impref- 
fions étrangères prévalent > & que ceux 
pour qui on avoit craint un excès de (à- 
geflè & de vertu > deviennent trop licen- 
cieux pour le monde même. 

La mère pieufê de Louis n'écouta les 
cenfures du monde fur l'éducation du jeu- 
ne Roi » que pour fe féliciter de les avoir 
méritées : on eft sûr d'être dans la bonne 
voie f dès qu'on a cboifi celle que le mon- 
de condamne. AuflS inftruit de bonne heu- 
re dans la Foi & dans la piété > Louis porte 
fur le trône» outre l'innocence du premier 
âge , la grâce de l'onâion fainte qui ve- 
noit de le marquer du cara&ère auguûe de 
la royauté & rétablir fucceflèur du grand 
Clovis. Un régne commencé avec cette 
grâce qui confacre les Rois & les fait ré- 
gner faintement , ne pouvoit qu'être faint 
& glorieux. C'eft la manière d'entrer dan» 
les dignités , qui d'ordinaire en fanâjfie 
ou en dérégie l'uûge ; Dieu préûde toup 
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ours au régne des Souverains que fa grâce 
elle-même a placés fur le trône : il devient 
alors lui-même le protecteur du Roi& du 
peuple ; & s'il permet des événemens fâ- 
cheux j il en fait tirer de nouveaux avan- 
tages , & pour le Souverain & pour les 
fujets. Ainfi , ne croyez pas que la piété 
du faint Roi aille diminuer quelque choie 
de la gloire de Ton régne. Un Roi n'eft éta- 
)Ii de Dieu fur les peuples > que pour les 
défendre & les protéger dans la guerre » 
ou pour les rendre heureux durant Ta paix : 
c'efi par- là que les Rois vantés dans l'hif- 
toire , ont mérité que la poftérité les dé- 
mêlât de la foule de leurs ancêttes. Or* 
amais l'amour de la gloire ne pouflà H loin 
dans les autres Princes les vertus pacifi- 
ques & militaires , que la Foi dans le faine 
Roi dont nous honorons la mémoire. Per- 
iiadé que le trône n'étoit pas le fiége de la 
mollefle > de l'orgueil & de la volupté» 
mais un Tribunal de Juftice , de Religion 
& de vigilance, il regarda Ton Royaume 
conn fa famille, & comprit qu'il n'étoiû 
Souverain de lès fujets que pour en être le 
jère- 

Et ici, mes Frères, repréfenfez-vous 
e détail immenfe des foins de la Royauté» 
k un Prince qui veut fufHre à tous , & à 
qui tous peuvent à peine fufHre ; aboli (Tant 
es abus > rétabliflant la décence & l'auto- 
rité des Loix , tirant les dignités* publi- 
ques de l'avililTcaieot où les choix iojufteg 
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les avoient laiffées ; ne Iaiffant jamais lef 
talens & le mérite , ou inutiles , ou mal- 
heureux ; jaloux des droits de fa Couron^ 
ne , plus jaloux encore des intérêts dfe 
Dieu ; foutenant la majefté & les préroga- 
tives du Trône , fans rien perdre de l'af- 
niour de fes peuples ; toujours ptèt à écou- 
ter les plaintes , ou à confoler les misères ; 
voulant être inftruit de tout pour remédie» 
à tout ; ne cherchant pas dans un abord 
înacceffible le fecret d'ignorer les maux pu- 
blics , de peur d'être obligé de les fouîa- 
ger ; convaincu q>ie l'afflidion eft un titre 
qui donne droit d'aborder un bon Prince > 
& qu'il n'eft point de malheureux , dont 
les plaintes ne méritent du moins d'être 
écoutées ; en un mot , cher à fon peuple par 
fa bonté , redoutable au vice par fon équi- 
té, précieux àl'Eglue par fa Religion ; Se 
fierfuadéquelafouveraineté n'eft plus qu'u- 
ne tyrannie dès qu'elle n'eft utile qu'à celui 
qui régne; dès que tes peuples ne vivent 
que pour le Prince , & que le Prince ne 
vit que pour lui feuf. Maximes Mintes , 
foyez à jamais gravées autour du diadème 
& dans le cœur de fes auguftes defcen- 
dans. 

En effet , mes Frères , la bonté eft fa 
première vertu des Rois. Ceft-elle, dit 
t0 , un grand Roi lui-même , qui eft la force 
& le foutien de leur trône : ils ne (ont 
ptiiflàns que pour être bienfaifans : ils ne 
régnent proprement qu'autant quils font 
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aimés : c'eft la naiffànce qui leur donne les 
Royaumes ; mais c'eft l'amour qui leur for- 
me des fujets. Elevé dans ces maximes , 
& d'ailleurs ayant appris dans l'Evangile 
que les Rois des nations ne cherchent qu'à 
dominer fur leurs peuples , mais que les 
Rois chrétiens ne doivent s'appliquer qu'à 
les rendre heureux , ce fut là aufli la prin- 
cipale occupation de Louis. Sous les ré- 
gies précédées > & durant les troubles 
inlepaiables d'une longue minorité , la 
France prefque épuifée avoit éprouvé ces 
tems difficiles, où le falutdes peuples rend 
la dureté des charges publiques neceflàire , 
& où pour les défendre , il faut prefque 
les accabler. Le faint Roi leur rendit avec 
la tranquillité , la joie & l'abondance ; les 
familles virent renaître ces fiécles heureux > 
qu'elles avoient tant regretté ; les ville» re- 
prirent leur premier éclat ; les arts facilités 
par les largefles du Prince attirèrent ché3 
nous les rrchefles des étrangers ; le Royau- 
me , déjà li abondant de fon propre fonds » 
Te vit encore enrichi de l'abondance de 
nos voifins. Les François vivotent heu- 
reux ; & fous un fi bon Roi , tout ce qu'ils 
pouvoient fouhaicer à leurs enfans , c'étoit 
un fùcceffeur qui lui fût femblable. 

Mais peu content d'être attentif aux be- 
foins des particuliers > Louis redoubla fon 
attention pour remédier aux misères pu- 
bliques, & même pour les prévenir. Ceft 
le privilège Si en même- tems le devoir des 
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Grands, de préparer non-feulement à leur 
fiécle , mais aux fiécles à venir des fecoura 
publics aux misères publiques : notre faint 
Roi connut ce devoir , & jamais Prince 
ne rît plus d'ufage d'un fi heureux privi- 
lège. Que de maifbns faintes dotées ! que 
de lieux de, mifêricorde élevés par Ces li- 
béralités ! que d'établiflèmens utiles entre- 
pris par Tes foins ! il n'eft point de genre 
de misère à laquelle ce pieux Roi n'ait 
laiflé pour tous les âges fuivans une ref- 
fource publique. Ville heureufè f qui le 
vîtes autrefois régner , au milieu de vos 
murs s'élèvent encore & fubfifteront tou- 
jours des édifices facrés , les fruits immor- 
tels de fa charité & de fon amour pour Ion 
peuple. Mais l'enceinte de cette Capitale 
ne renferma pas tous les foins bienfaifans 
de fa magnificence & de (à piété. Obligé 
lbuvent de vifiter fes Provinces > & de fe 
montrer à les fujets les plus éloignés , il 
laiflâ par- tout des monumens durables de 
fa miféricorde & de (a bonté ; & encore 
aujourd'hui on ne marque fes voyages dans 
les divers endroits du Royaume , que 
comme autrefois les Juifs marquoient ceux 
des Patriarches dans la Paleftine, c*eQ-à- 
dire , par les lieux de Religion , qu'il éle- 
va à la g'oire du Dieu de Ces pères» Ses 
tréfbrs pouvoient à peine fufExe à fes pieu- 
fes largeflès ; & comme onlui remontroit » 
dit l'ancien Hiftovien de fà vie, que ces 
dons exceflifs .épuifoieut l'épargne » & 
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pouvoient nuire à des befoins plr/s prel- 
iâns ; Il vaut mieux l'épuifcr , repondoit- 
il , pour foulager les pauvres dont je fui» 
le père » & que Dieu m'ordonne de lècou- 
rir , que pour fournir à des profitions Sx. 
à de vaines magnificences que la Royauté 
femble permettre , mais que la Loi de Dieu 
me défend- Aufli il prenoit même fur les 
propres befoins les fonds defKnés aux mal- 
heureux ; & tout Roi qu'il étoit , il fë 
croyoit les dépenfes les moins luperfines 
interdites , tandis qu'il lui reftoit encore 
des misères à foulager. 

Quel exemple , ô mon Dieu , pour 
confondre un jour les excutes barbares 
que le rang & la naiflànce oppofent au de- 
voir de la miféVicorde ! En ! quoi , mes 
Frères , tandis que la magnificence & les 
plailirs publics de cette ville fuperbe y at- 
tirent de toutes parts les étrangers ; que 
la pompe lafeive des théâtres & des fpec- 
tacles furpafTe prefque celle des iiécles 
payens ; que l'orgueil des édifices & l'ex- 
cès bizarre des ameublemens n'a plus de 
bornes : que la fureur du jeu a eu belbin 
même du frein de l'autorité louveraine ; 
que le Iuxe> croiffant tous les jours , com- 
mence à devenir un ufage onéreux & in- 
fbutenabie au momie même qui l'a inventé ; 
que c'eft d'ici qu'il te répand dans toute 
l'Europe , 8c que nos voifins viennent en 
chercher chés nous le modèle : en un 
root > tandis qu'il n eft point de profulion * 
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dont cette ville foraptueufe ne donne fe* 
xerriple aux autres peuples , les misères 
publiques y feront négligées ? les maifons 
communes de miféricorde , que les villes 
payennes elles-mêmes entretenoient avec 
tant de foin & de magnificence , tombe- 
roient faute de fecours au milieu de la nô- 
tre ? les pauvres manqueraient de reflbur- 
ce publique & particulière ? le zèle des 
gens de bien ne ferait plus fécondé ? les 
œuvres les plus utiles feraient détaillées ; 
& les larmes de tant d'infortunés qui y ve- 
ndent chercher un azile , l'y chercheront 
en vain , & ne trouveront plus de main 
charitable qui les eflùye ? Dieu vous juge- 
ra , mes Frères ; & devant (on tribunal 
terrible , vos richeflès s'élèveront contre 
vous , & fe plaindront que vous les avez 
fait fervir à la vanité & à 1a volupté ; elles 
qui étoiênt deftinées à glorifier par des 
ufages miféricordieux , le fouverain difpen- 
fateur qui vous les avoit confiées. 

Ainfi la piété & l'humanité du faint Roi 
faifoient la félicité de fon peuple. Acceflible 
à tous , il ne difputoit pas même au der- 
nier de fes fujets le plaifir de voir fon Sou- 
verain : leur montrant toujours un vifage 
riant, tempérant par l'affabilité la majefté 
du trône; jettarit, comme Moyfe, tin 
voile de douceur & de tempérament fur 
l'éclat de fa perfonne & de (à dignité, pour 
rafTurer les regards de ceux qui l'appro- 
choient ; & fe dépouillant fi fort de tout 
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le farte qui environne la grandeur » qu'en 
Tabordart , on ne s'appercevoit prelque 
qu'il écoit le maître , que lorfqu'il accor- 
coit des grâces. L'affabilité &t l'humanité 
feroient les vertus naturelles des Grands , 
s'ils (è fouvenoient qu'ils font les pères de 
leurs peuples : le dédain & la fierté , loin 
d'être les prérogatives de leur rang , en 
font l'abus Se l'opprobre ; & ils ne méri- 
tent plus d'être maitresde leurs fujets, dès 
qu'ils oublient qu'ils en font les pères : cet- 
te leçon regarde tous ceux que leurs di- 

Îpités établiffent fur les peuples. Hélas ! 
buvent on lairtê à l'autorité un front fi f<- 
vère St un abord fi difficile , que les affli- 
gés comptent pour leur plus grand mal- 
heur la nécellité d'aborder celui duquel 
ils en attendent la délivrance. Cependant 
les places qui nous élèvent furies peuples» 
ne font établies que pour eux : ce font les 
befôins publics qui ont formé les dignités 
publiques ; & fi l'autorité doit être un joug 
accablant , elle doit l'être pour ceux qui 
l'exercent & qui en font revêtus » & non 
pour ceux qui l'implorent , Ht qui vien- 
nent y chercher un azile. 

Il efi vrai que la bonté toute feule Ce- 
toit dangereufe dans les foins publics , fi 
elle n'étoit tempérée par une juftefé vérité ; 
& que comme les Princes portent lefcep- 
tre pour marquer qu'ils font les Pafteurs 
de k-urs peuples & qu'ils doivent pourvoir 
à leurs befoins ; ils portent aufH le glaive 
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pour Te Convenir qu'ils font établis pour ci 
corriger ou punir les abus : c'eft ce que 
le feint Roi n'ignora pas. Les diflenfiooj 
civiles y la foibleflê des régnes précédera, 
l'ignorance même & la corruption de eu 
tems malheureux , a voient confondu dans 
le Royaume la majefté des Loix avec la 
licence desufages. Au milieu même delà 
Capitale , & Tous les yeux du grince , 
étoient revêtus de l'autorité publique des 
hommes corrompus qui abufoient des loix» 
& auprès defquéls l'indigence étoit le féal 
crime auquel on ne faitoit point de grâce. 
Sous de tels cenfeurs des^ défordres pu- 
blics , vous comprenez aflss qu'elle devoit 
être dans ce fiecle infortuné , la difcipline 
des mœurs. Il s'étoit répandu dans toutes 
nos villes une foule d'Hirtrions, qui for 
des théâtres impurs corrompoient les peu- 
ples ; & qui mêlant même les myftères 
îàints de la Religion dans leurs fades & 
indécens fpe&aclcs > débitoient avec im- 
pudence des obfcénités que ce mélange 
impie & ridicule rendent encore plus ta- 
criléges > mais dont la groiTièreté de ces 
tems ne permettoit pas alors de fentir tou- 
te l'infamie & toute l'impiété. De ces éco- 
les publiques de lubricité , naiflbit , com- 
me il arrive toujours» un débordement 
de vices ; & la F rance plus ci vilifée de- 
puis qu'elle avoit embraiTé la Foi Chré- 
tienne , avoit , ce femble » repris par cette 
effrénée licence , la barbarie de l'es ancê- 
tres. 



£>i Sainp Louis, tjj 
très. A de fi grands maux , le faint Roi 
Crut qu'il falloit appliquer de grands remè- 
des. Il commença par établir ces régle- 
mens utiles qui font tant d'honneur encore 
aujourd'hui à la Jurifprudence du Royau- 
me : des perfonnages intégres & éclairés 
furent choilîs pour préfider à les côtés à 
la juftice Se aux Jugemens. Des hommes 
nouveaux élevés fur les ruines des peuples 
& peu capables d'être touchés des misé* 
res publiques > dont ils avoient été eux- 
mêmes les auteurs , ne parurent plus affis 
parmi les anciens d'Ifrael : le bien & la la- 
veur n'élevèrent plus à des charges , où il 
ne faut que de la lumière , du déiintéreP 
lemenc 8c de l'équité : on chercha dans 
tout le Royaume des hommes de ce carac- 
tère ; & fouvent le mérite , appellé de» 
lieux les plus éloignés & de la iïtuation la 
plus obfcure, venoit remplir le premier 
tribunal de la ville capitale. Le don le plus 
précieux que les Rois puifient faire à leurs 
peuples , c'eft de ne confier leur autorité 
qu'à des hommes qui n'en ufent que pour 
les peuples eux-mêmes» 

Ainfi fe rétabliflbit tous les jours la ma- 
jefté des Loix & la bieniéance des mœurs 
publiques- On vit bientôt la fource.de» 
déibrdres publics arrêtée , les lieux de 
honte 8c d'ignominie proferits , les théâ- 
tres impurs renverfés » les fpe&acles don» 
nous avons tant de peine aujourd'hui à 
vous faire comprendre le danger par too- 
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tes les régies de la foi , interdits commô 
des crimes par les Loix mêmes de l'Etat; 
6e les Comédiens , que le monde du plus 
haut rang ne rougit pas aujourd'hui d'ho- 
norer de fa familiarité , 6c aufquels des pa- 
rens Chrétiens ofent même confier le foin 
d'inftruire leurs enfans de tous les arts pro- 
pres à plaire , déclarés infâmes , Ôt bannis 
du Royaume comme des corrupteurs pu- 
blics des mœurs 8e de la piété. 
- Mais fi le faint Roi purgea l'Etat par la 
fé'vérité de fes Loix » quels furent fes foins 
pour rétablir la majeire du culte 8e la fàin- 
teté des autels ! Les François , peuple fier 
& belliqueux, en conquérant les Gaules, 

Savoient porté avec eux une efpéce de 
ai'baiie 6c de férocité inféparables d'une 
nation dont la guerre avoit été jufques-là 
la feule occupation , & que la Foi qu'elle 
embrallà depuis n'avok pas encore adou- 
cie : nos premiers Rois mêmes conferv ' 
rent long-tems ce refle de férocité, ■ 
leurs régnes furent prefque toujours (bail- 
lés de fang & de carnage. La Religion q 
monta fur le trône avec le grand Clovis. 
y fît monter avec elle plus de clémence 8c 
d'humanité ; mais l'efprit bouillant de la 
nation ne changea pas iitôt ; 6c quoique 
l'Eglife de France, toujours célèbre par 
fes lumières 6c par fa piété, ne fût pas dé- 
pourv ûe alors de fàints Payeurs ; la plu- 
part de ceux que nos Rois élevoient à ces 
dignités faintes , en quittant l'habit du fié— 
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le > n'en quittoient pas les mœars & les 
abus ; & fe trouvant par le droit de leurs 
Jïghfès j Seigneurs de fiels confidérables 
& d'un grand nombre de va (Ta us , on les 
voyoit fou vent plus occupés à faire la guer- 
re à leurs voitmsj qu'à inftruire & édifier 
leurs peuples. De-là l'ignorance j le relâ- 
chement , l'oubli des régies % le mépris de 
la difcipline n'avoient pas manqué de paiTer 
des premiers Palleurs dans tout le reite 
du Clergé : & quoique fous les régnej 
précédens , les Evèques fouvent aflèmblés» 
n'euflent rien oublie pour remédier à ce 
fcandale par des réglemens utiles qui font 
encore aujourd'hui un des plus précieux 
monumens de l'Eglilê de France -, néan- 
moins la plaie n'étoit pas encore tout-â- 
fait fermée, quand le lakit Roi monta fur 
k trône. 

Aum" perfuadé que fa pmflànce , qui ve- 
coit de Dieu , ne lui a voit été donnée que 
pour faire régner Dieu fur fon peuple ; 
que les Rois n'étoient établis que pour 

Îjrotéger & aggrandir le royaume de Je- 
bs- Chrift fur la terre ; ôt que les Céfars , 
comme le difoit autrefois Tertullien , ne 
naifloient que pour les Fidèles : les inté- 
rêts de la Religion devinrent un de fè» 
foins les plus chers Se les plus prenans. Il 
comprit d'abord que la première fource 
des maux de l'Eglife efl toujours dans l'in- 
capacité ou le dérèglement de ceux qui en 
leropliflènt les premières places j que fou9 
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des Paftears ignorans ou mondains , fa doè> 
trine s'affaiblit , & le cufte peu à peu dé- 
génère ; & que l'Arche fainte ne tarde 
pas de tomber dans l'aviliflement y & de 
devenir même la rifée des PhUiftins , dès 
que les enfans d'Héli en (bot établis le» 
f principaûx dépofkaires. Le faint Roi com- 
mença donc à rétablir la famteté & la ma- 
jefté du San&uaire , en élevant aux premiè- 
res dignités des Minières fidèles. La naif- 
fance , la brigue , la faveur , ne donnèrent 
plus des guides aux peuples fie des Pat 
teurs aux Eglifes : la difpenfàtk» des hon- 
neurs facrés ne fut plus une intrigue de 
Cour » mats une affaire de Religion : le* 
fervices rendus' à l'Etat, ne furent plus 
payés des revenus & des honneurs du 
San&uaire : un miniftère de paix & de dou- 
ceur , ne fut plus le prix du fang & la ré* 
compenfe des victoires. On n'eut égard 
aux foliicitations > que pour exclure ceux 
qui écoient affés téméraires pour folliciter 
& s'appeller eux-mêmes : on tira de 1*00" 
fcurité des Cloîtres ce que ces pieux exi- 
les , fi fertiles alors en grands hommes % 
avoient de plus faint & de plus éclairé : 
on élevoit ceux qui avoient m fe cacher : 
& pour être digne des premières places» 
il falloit avoir eu te courage de les refùfer. 
O mon Dieu , renouveliez cet efprit pri- 
mitif dans le relâchement de nos fiécles ) 
Secondez les faintes intentions d'un Mo- 
narque religieux ; & au milieu des cupà» 
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âités hnmaines dont le trône eft toujours 
environné , cachées même fouvent fous 
les apparences de la vertu , éclairez Ces 
yeux fi favorables à la piété ! Montrez-loi 
vous- même ceux que vous avez choifis ; 
& continuez à protéger votre Eglife , et» 
confervant un Prince qui , fur les traces 
de fon faint prédéceflêur, regarde com- 
me la fonction la plus importante de là 
Couronne , de donner aux peuples de 
faints Pafteurs,& àl'Eglife des Miniftres 
fidèles. 

Mais ce ne fut pas aiTés même pour feint 
Louis d'élever des hommes pieux & ha- 
biles aux honneurs facrés ; il les honora 
de fa familiarité. Ce que (on fîécle avoit 
alors de plus illuftre en doârine ou en 
fainteté , venoit prefque tous res jours, 
ou le délafler des foins de la Royauté par 
des difeours de fàlut , ou les partager avec 
lut par des confeils utiles. Thomas , Bo- 
naventure, Robert-Sorbon> ces hommes 
li célèbres & fi faints, parurent fouvent 
affis à l'a table ; & en honorant ainlî la 
feience & la piété, non-feulement il mon» 
troit que la familiarité des bons Princes • 
devroit être la récomperrfe du mérite & de 
la vertu ; mais encore que la Royauté elle- 
même ne fournit pas de plaifirs plus vifs 
& plus purs , que ceux qui fe goûtent 
avec des amis famts fie fidèles. Et c'eft 
ainii que dès- lors on commençoit a voir 
ce que nous voyons aujourd'hui fous un 
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régne encore plus floriflànt , c'eft-à-dfrft i 
le palais du Prince devenu l'azile des Sctefr I 
ces & des Lettres ; les Savans aflèmblè 
autour du Trône y faire tous les jours de 
nouveaux progrès dans la connoiflànce de 
la nature , y polir les mœurs & le langage» 
renouveller l'éloquence des bons fiécle?» 
éclairer ce que l'antiquité a de plusobfcar 
& de plus curieux ; & par-là la France 
devenue l'Ecole publique de toute l'Eu- 
rope , & les hommes doéfces s'y multi- 
plier autant par le génie heureux de la na- 
tion, que par les largeflès du Souverain, 
qui ne laifle jamais fans récompenfe les 
talens & le mérite. 

Un régne accompagné de tant de fageflè 
& de juftice, fut bientôt propofé comme 
Je modèle de tous les régnes , & rendit 
le faint Roi l'admiration de toutes les 
Cours de l'Europe. Nos voifins de tout 
tems jaloux de la grandeur & de la gloire 
de la Monarchie, la voyoient profpérer 
tans envie (bus un Monarque dont ib 
étoient forcés d'admirer la prudence & h 
vertu : ils cherchoient plus à étudier & 
imiter la fagefle de fon gouvernement & 
le bonheur de fon régne , qu'à venir le 
troubler. On les voyoit même venir met- 
tre aux pieds de fon trône leurs diflènfions 
& leurs querelles ; s'en remettre à fa déê- 
fion feule de tous leurs intérêts ; & malgré 
les raifons d'Etat » qui fembloient nous ren- 
jdre leurs querelles utiles , Us trouvaient 
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toujours en lui un juge équitable & délîn- 
léreile" , qui régloic leurs différends, qui af- 
foupiilôic leurs animolités , Se qui , en les 
réunifiant , ne faifoit que réunir en fa fa- 
veur leur admiration & leurs hommages. 
î\on , mes Frères , c'elt deshonorer la toi 
des Chrétiens 6c blafphêmer contre elle , 
d'oler foutenir que les maximes de l'Evan- 
gile , ne s'accordent guères avec celles du 

f Gouvernement. La Religion , qui établie 
es Rois , feule confêrve & foutient les 
Royaumes : la prudence de ta Croix fait 
éguer encore plus sûrement que la faufle 
>rndence de la chair : l'ambition fie la mau- 
aife toi ont renverfé beaucoup de Trô- 
nes ; mais la juftice fie la piété les ont tou- 
ours affermis. 1 ' u p 

La fource de cette illutîon , c'eft qu'on 
egarde la piété comme le partage d'une 
me toible fie timide ; fie qu'on ne croit 
>as que les vertus militaires , qui Juppo- 
ênc du courage , de l'ardeur , de l'éleva- 
on , puiflènt s'allier dans on cœur avec la 
Kfldretic de la charité, la paix &t la (.lou- 
eur de l'innocence ; comme s'il falloit être 
ieieux pour être vaillant , au lieu que 1» 
aleur la plus sûre e(t celle oui prendra 
burce dans la vertu. Aufli le Héros , dans- 
nôtre pieux Monarque, ne fut pas moindre 
uele Saint. A la tête des armées , ce n'é- 
o t plus ce Roi pacifique, acceffible a fes 
iijets ; allis fous le bois de Vincennes avec 
une ailàbilké , que la liniplicité du heu i eu- 
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doit encore plus refpeékable ; réglant le! 
intérêts des ramilles ; réconciliant les père* 
avec les enfans ; démêlant les paflions de 
l'équité , aflurant les droits de la veuve & 
de l'orphelin ; paroiiTant plutôt un pére 2a 
milieu de l'a famille, qu'un Hoi à la tête de 
lès fujets ; entrant dans les détails , donc 
des fubalcemes fe feroient crus desbono» 
rés , & ne trouvant indigne d'un Prince Si 
indécent à la majefté des Rots T qued'i» 
gnorer les befoins de leurs peuples. 

Ce n'étoit plus , dis- je > ce Roi pacifi- 
que & clément : c'étoit un Héros toujours 
plus intrépide à mefure que le péril aug- 
mentait ; plus magnanime dans la défaite 
que dans la victoire : terrible à les enne- 
mis , lors même qu'il étoit leur captif. Ele- 
vé fur un Trône que les troubles de la mi- 
norité avoient affaibli , avec quelle valeur 
en rétablit- il la gloire & la majefté ! Les 
Grands , fous prétexte de mécontentement 
contre la Régente , avoient pris les armes 
contre leur Roi •• un Prince de fon (âng 
à la tète des rebelles entraîtxnc tout dans 
fon parti ; fie déjà la plupart des Provinces, 
gouvernées alors par de petits Souverains, 
ne vouloient plus reconnoître le Maître 
commun. Le jeune Louis , au milieu de 
ces troubles , fi dangereux à une autorité 
naiflânte , aflêmble des troupes , pourCiit 
les rebelles , prend les villes , ramène les 
Provinces au devoir. Le Prince chef de la 
révolte demande la pais ; les Grands fui* 

venJ 
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Vent Ibn exemple ; obligés de venir im- 
plorer la clémence du vainqueur , ils l'ont 
lurpris de retrouver un père ; Si !e voyant 
par-tout plus grand î ou que le danger , ou 
que la viitoire, ils s'applaudiflsnr. d'un 
malheur qui les a rendus à un (î bon Maî- 
tre , Se qui leur a fait connaître un 11 grand 



En fubjuguant ainfi les ennemis domefti- 
ques > notre pieux Héros s'exerçoit k 
combattre un jour les ennemis de la Foi. 
11 voyoic avec douleur les armes des Prin- 
ces Chrétiens employées à s'exterminer 
les uns les autres , & leurs trilles divi lions 
augmenter tous les jours l'infolence & les 
conquêtes des nations infidèles. Pouflë 
d'un zèle faint , il fort comme un autre 
Abraham de fa terre & delà mai Ton de les 

Çères ; il s'arrache à toutes les délices du 
"rône ; 6c à la tète de les plus vaillans fu- 
jets f il vole venger la gloire de Jefus- 
Chrift outragée par des barbares qui fbu- 
loient encore aux pieds une partie des 
lieux faints de la Paleftine 1 & menaçoient 
d'envahir le refte que la valeur des Fran- 
çois venoit de conquérir depuis peu. Terre 
infortunée , qui arrofée du fang de Jefus- 
Chrift , & confacrée par les myftères qui 
ont opéré le falut de tous les hommes ; 
gémiflez pourtant encore , malgré tous les 
efforts de nos pères , fous une dure fer- 
vïtude » pour fervir fans doute de monu- 
ment jufqu'à la fin » à la vérité des prédic- 
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lions du Sauveur & à la trrfte réprobation 
des Juifs: terre infortunée , vous rappel- 
lâtes alors , en voyant ce pieux Héros ar- 
mé pour la délivrance de la laitue Jérufa- 
lem, vous rappelâtes vos anciens jours 
de gloire Se d'allegrefle : vous parûtes ani- 
mée d'une nouvelle efpérance : vous crû- 
tes revoir les Jofués , les Gédéons , les 
Davids à la tête de vosTribus, gui venoient 
brifer votre joug , & vous délivrer de la 
fervitude & de l'oppreffion d'un peuple in- 
circoncis. Mais le tems de votre délivrance 
n'étoît pas encore arrivé ; le crime de vos 
pères n étoit pas encore expié ; 8c le Sei- 
gneur ne vouloit que glorifier fon Servi- 
teur en l'éprouvant, & point du tout met- 
tre fin à vos malheurs & à votre ignominie. 

Cependant tout lembloit annoncer des 
fuccès heureux : lafaîntetédelentrepritè» 
le zèle ardent d'une nation accoutumée a 
vaincre , le bonheur de la première expé- 
dition conduite par le vaillant Godefroi , 
les prières de toute l'Eglife > qui donnent 
toujours une nouvelle force aux armées 
qui vont combattre pour la gloire du Sei- 
gneur ; & enfin la valeur & la piété du 
Prince, à qui la Religion lèuJe avoit infpiré 
ce grand & pieux projet. Je dis fa valeur. 
Car, mes Frères, qui pourroit redire ici 
tout ce que (on courage lui fit entrepren- 
dre d'héroïque dans une guerre fi fameufe 
far tes malheurs & par fa foi ? Tantôt a 
mé au port de Damiette , impatient 
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er la gloire du Seigneur il fe jette 
l'eau l'épée à la main & le bouclier 
u au col ; & devançant fës croupes à 
le de l'ennemi , Où eft le Dieu de 
s, s'écrie-t-il comme un autre Théo- 
; rafiure les liens ébranlés par la gran- 
du péril i glace les ennemis par la 
i de fa contenance ; & Damiette de- 
la conquête de /à foi & de (à valeur, 
ôt courant par-tont où le péril de- 
plus grand ; expofant à tout moment 
là perfonne te fàlut de fon armée; 
i aux remontrances des Tiens , fe jet- 
dans la mêlée comme un fimple fol- 
il ne fe Ibuvient qu'il eft Roi , que 
fe fonvenir qu'il elt obligé de donner 
e pour le lal ut de fon peuple. Tantôt 
cible même dans les fers; fon cou- 
& fa grandeur n'y perdent rien de la 
lé du Trône ; & tout captif qu'il eft , 
t fe faire rendre hommage par des 
ueurs barbares. 

mi , mes Frères : ( & c'eft ici le fruit 
tte première partie démon Difcours :) 
randes qualités que le monde admire 
mt héroïques que dans le*Saints : par- 
ailleurs elles font ou des pafïîons ou 
oibleilès. La piété eft la fource du vrai 
e : les aciions les plus brillantes des 
eurs , rapprochées de la corruption 
ceur d'où elles partent * rougilTent 
nurs de la baflcfTe de leur origine ; U 
û d'elles comme de ces nuées écla- 
Xij 
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tantes » qui n'ont de beau que le fp exa- 
cte , niais qui Te font formées dans la plut 
vile boue des marais. On applaudit aux 
victoires d'un conquérant : mais û ion 
cœur eli corrompu > mais s'il ne craint pas 
le Seigneur j on peut louer Tes fuccès, 
mais le héros mérite peu de louanges » fie 
l'on prend pour grandeur d'ame > ou une 
férocité de naturel , qui ie rend intrépide t 
ou une ivrefle de raifbn qui lui cache le 
danger > ou une bafféflè d'ame qui s'expolë 
&. rifque tout pour s'attirer de vains élo- 
ges. On loue la fermeté d'un homme > que 
l'adverfité ne peut abattre : mais li le 
principe de la confiance "n'eil pas dans fil 
foi , dans la conJblation de fa propre conf- 
cience , & dans la loumiffion aux ordres 
de Dieu qui le frappe ; c'eft un impofteur 
qui le trahit & qui nous trompe , ou un 
barbare qui n'a pas même afTés de naturel 
pour s'affliger. 

Soyez donc Saints , mes Frères , fi vouî 
voulez être véritablement grands. La pié- 
té , que vous regardez comme une fbi- 
bletîè , feule annoblit le cœur , l'élève au- 
deflus des partions vulgaires , & forme 
feule les grandes qualités , pareequ'elie 
feule nous fait agir par de grands princi- 
pes. C'eft ainfi que faint Louis fut un grand 
-Roi devant le monde , parcequ'il fut un 
Roi faint aux yeux de Dieu. Mais ce n'eft 
pas allés : il crut qu'il devoit être d'autant 
plus faint aux veux de Dieu , qu'il 
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,i!us grand devant le monde" ; c'eft ce qui 
me relie à vous montrer. 



I 
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L n'eft pas d'erreur plus répandue dans p»nn 
le monde que celle qui nous fait regarder 
le rang & la naiflànce comme des titres 
qui adouciflènt à notre égard les obliga- 
tions de l'Evangile. On croie que l'extrême 
disproportion qui fe trouve entre les de- 
voirs d'une vie chrétienne , & les ufages 
inféparables de la grandeur > doit modérer 
en notre faveur l'atiftérité des régies tàin- 
tes * comme 11 les obftacles de falut qui 
font la peine & la malédiction de la prof- 
périté , pouvoient en devenir eux-mêmes 
un privilège qui leur en facilitât les voies ; 
& que ce qui fait le péril & le malheur 
des Grands > dût en faire en même-teras 
la sûreté & l'avantage. On fe perfuade 
que plus nous fouîmes élevés , plus le mé- 
rite de nos œuvres les plus légères croîc 
devant Dieu ; & que pour peu que nous 
faflions pour le Ciel , nos foibles efforts» 
enflés de nos titres & de nos dignités» 
ont le même poids dans la balance du fou- 
verain Juge , que les juftices les plus 
abondantes 8t les œuvres les plus faintes 
& les plus pénibles des âmes vulgaires, 

A une iltulîon (î commune faïnt Louis 
oppofa les vues de la Foi. Loin d'envi- 
fager la Royauté comme un rang qui juf- 
tirîe des mœurs voluptueufes 8c toutes 
fuelles, il comprit avec faim A mbroife, 

X iij i 
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que plus il avoit reçu > plus on exigèrent âû 
lui ; 6r que les périls du Trône étant in- 
finis , les fautes prefque irréparables , les 
exemples du Souverain eflentiels » il avoit 
befoin de plus de vigilance , pour y confor- 
mer fbn ame pure ; de plus de mortibea- 
tion » pour y expier « outre (es propres fbi- 
blefîes , tant de fautes étrangères , inévi- 
tables dans les grandes places s fit entin de 
plus de fidélité dans le détail de fes devoirs 
domeftiques , pour être le modèle de Tes 
peuples. 

Je dis en premier lieu , de plus de vigi- 
lance pour y confèrver fon ame pure. En 
effet , mes Frères » tout eft péril dans la 
dignité fouveraine : l'orgueil que nourrif- 
fent des adulations injuftes ; les pallions 
aulquelles applaudirent toujours des com- 
plaifances balles ; les plaiiîrs que facilite 
l'autorité fuprême ; l'oubli de Dieu que 
produit la multiplicité des foins , ou l'oi- 
fr. e indolence ; enfin , les ufages que tous 
les liécles ont reçus > mais que la Loi de 
Dieu, plus ancienne que les liécles, a tou- 
jours réprouvés. Au milieu de tant d'é- 
cueils , le plus dangereux encore , c'eft de 
ne pa; les connoitre : car les Grands , tou- 
jours loués & jamais inftruits > Dérident 
d'ordinaire (ans avoir même su qu'ils 
avoieut lieu de craindre. 

Convaincu de ces grandes vérités , le 
pieux Prince régla (à vigilance fur la na al- 
titude de Tes périls. Les Grands d'ordfc 
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•taire , dès qu'ils oublient. Dieu , ils ne 
mettent plus de bornes à la licence : laf- 
fés des défordres communs , il leur faut 
des excès bizarres pour réveiller leur ame 
xafîàliée de volupté ; fit jufques dans le 
crime même , il n'eft qu'une affreufe diP- 
tinétion d'énormité qui puiffe leur plaire. 
Ainlî ce Prince de Babylone n'eut pas 
trouvé affés de goût aux diiTolutions im- 
pures de fes feftins » s'il ne les eût a(- 
làifonnées par l'impie profanation des va- 
fes du Sanctuaire. Notre faint Koi fe fit 
des monftres des fautes les plus légè- 
res : rien n'égala dans fbn eforit l'hor- 
reur d'un feul péché qui tue 1 ame , êc 
qui la met dans la difgrace éternelle 
de fon Dieu. Il ne pou voit compren- 
dre que les hommes connuffent de plus 
grand malheur fur la terre que celui de 
tomber dans le péché : c'étoit-Ià le fujec 
le plus ordinaire de fes entreriens ; & , 
comme il le difoit fouvent , la perte de Ibn 
Royaume lui eut paru un gain , s'il avote 
fallu s'en dépouiller pour éviter un feul 
crime. Keflufcitez, ô mon Dieu i au mi- 
lieu des Grands & des Princes de votre 
peuple } une foi fi vive & fi digne de la 
Religion ; & faites-leur comprendre que 
dans la plus haute fortune , & fur le trône 
même > on n'eft plus rien & on a tout 
perdu » dès qu'an a eu le malheur de vous 
perdre- 

Aux fentimens > faint Louis ajouta les 

X iisj 
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précautions & les remèdes : car qui ne fàîi 
mes Frères , que l'adulation eft l'écueil des 
meilleurs Princes ; que leurs vices ne trou- 
vant autour d'eux que des yeux favorables 
& des tangues mercenaires , ne reviennent 
jamais à eux que fous les couleurs flateu- 
ies de la vertu ; 8t que tout les trompe , 
pareeque l'art de leur plaire » c'eft de les 
tromper ? Le faine Roi n'eut point de da- 
teurs t parcequ'il n'aima point fes fautes : 
environné d'un nombre d'amis faints & 
fidèles , il les établiflbit les cenfeurs de & 
conduite : les plus fincères lui étoient tou- 
jours les plus chers, Perfuadé que les 
Princes n'apprennent jamais que les véri- 
tés agréables ; qu'on eft à plaindre fur le 
trône de n'être puiflant que pour n'avoir 
pas un ami , & de rendre les hommes faux 
& timides par les grâces mêmes qui nous 
les attachent j le iaint Roi chercha dans 
les gens de bien cette droiture de cœur* 
cette fincérité de lèvres > cette liberté dé- 
fintéreiïée qu'on ne (aurait trouver qu'en 
eux feu! s. 11 vouloit être infiruit ; il ne 
vouloir pas êtreflaté : la vérité n'eft odieufe 
qu'à ceux qui craignent de la connoitre. 

Mais peu content d'éviter les périls de 
la Royauté > Iaint Louis le crut obligé d'en 
expier fans ceffe les fautes , ou inévitables, 
ou inconnues. Car , mes Frères , quel 
abîme qu'une grande place , qui nous éta- 
blit fur les peuples , qui nous rend refpon- 
kbles devant Dieu de la deflinee des ville? 
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& des Provinces » de la tranquillité des fa- 
milles , de l'obfervance des Loix , des fui- 
tes de la paix ou de la guerre , de l'abon- 
dance ou des calamités publiques f de la 
licence ou de la difcipline des mœurs, des 
artifices & des pallions humaines ; des 
abus , ou impunis » ou autorités ; des ver- 
tus $ ou négligées , ou peut-être perfécu- 
tées ; des grâces ou accordées au vice, ou 
réfutées au mérite ! Grand Dieu ! vous ne 
rejetiez pas les Grands & les Puiflâns» 
puifque vous ta avez établis vous-même * 
& qu'ils tiennent leur puiflànce de voua 
feu! ; mais que les grandes places font de 
grands écueils pour le falut ! 

Plein de ces vues de la Foi , le (âint 
Roi gémi/Toit fans cefle fous le poids de la 
Couronne & (bus la multiplicité de Tes 
foins & de fes devoirs. Il n'étoit pas ébloui 
de l'éclat qui environne le Trône ; il étoiï 
efTrayé des (bllicitudes Se des obligations 
iminenfes cachées fous cet éclat trompeur. 
II puniffoit fur fa propre chair les défordres 
publics : il regardoit les péchés de fês 
peuples comme fes péchés propres , & fe 
croyoit obligé d'expier tout ce qu'il ne 
pouvoit empêcher. Sous l'éclat de la pour- 
pre royale il cachoit la mortification de Je- 
fùs-ClirirI : l' au Mérité d'une haire prefque 
perpétuelle affligeok l'innocence de loti 
s : la feule fourniffion aux avis du guide 
i confeience fufpendoit quelquefois 
: pratique dooloureufe; & des meair 



%f Pou* i« jour 
bres qui n'avoient jamais fèrvi a la volupté- 
fervoient à la jarKce & à la pénitence. Ce* — 
pendant après les plus grands crimes» on 
n'ofcroit l'exiger des Grands : leurs plut 
légères démarches de Religion (ont ac- 
compagnées d'éloges fi pompeux » qu'on 
les donneroit à peine à la piété la plus 
confommée : ils font des modèles de ver- 
tu , le moment après qu'ils ont ceflé de l'être 
du vice & de la licence. Auifi > comme le 
difoit (àint Ambroife au Grand Théodofe • 
les fiécles parles ont vu beaucoup de Prin- 
ces pécheurs aflts fur le trône ; mais ils n'y 
ont prefque vû qu'un feul David pénitent. 
Combien de fois dans les calamités publi- 
ques qui affligeoient le K oyaume-cette ville 
régnante vit-elle notre faint Roi traverfet 
les rues couvert de cendres & de cMice v 
aller implorer publiquement dans nos Tem- 

£les le fecours du Ciel ; s'offrir lui-même» 
l'exemple de David, comme une viâime 
de propitiation pour tout fon peuple; fe- 
reconnoltre feul coupable des malheurt 
publics ; & comme ce Prince» dire au Sei- 
gneur : Détournez fur moi feul , ô mon 
Dieu , le glaive de votre fureur & de vo- 
tre colère : épargnez ce peuple que vous 
avez choifi, qui vous commit & qui vous 
adore , & dont peut-être tout le crime i 
vos yeux eft d'avoir un Prince que vous 
avez comblé de faveurs > & qui ne vous 
. neg. en eft pas plus fidèle : Vertatur , objtcro , 
• ' 7- manns tua centra me : ego Jum oui petcawi i 
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fjli qui ovts funt , qttïd fectrunt ? 

Et au fond , mes Frères » ces fentirnens 
fi humbles dans la bouche de faine Louis > 
ne feraient que les difpoiirïons les phii lé- 
gitimes des perfonnes élevées. Les mal- 
heurs des peuples font prefque toujours une 
fuite des crimes des Grands, Oui > mes 
Frères , le peuple iimple adore encore le 
Dieu de fes pères avec une foi humble & 
une confeience fincère ; la Religion n'eft 
prefque plus que pour lui : c'eft parmi les 
Grands fie les Puiflàns que la Religion de- 
vient un problème ; que la Foi paflè pour 
crédulité ; que l'impiété n'a fouvent d'autre 
frein que la bienfëance ou la fé vérité reli- 
gieule du maître ; que la volupté ne con- 
noît pas même les bornes fa crées de la na- 
ture & de l'humanité ; fit que l'ennui & la 
fjtiété , qui fuit les plaifirs , efi le partage 
des plus vertueux & des plus fages. Ce- 
pendant , mes Frères , c'eft voue feuls qui 
attirez les châtimens publics fur les peu- 
ples ; & c'eft le peuple feu! qui fooffre de 
ces châtimens publics : vous vous fervez 
même tous les jours de l'excufè des cala- 
mités publiques ro :r diminuer vos largef- 
fcs & vous difpenfer de les Ibulager : vos 
jeux t vos tables , vos prohibons , vos 
plailirs n'y perdent rien ; les devoirs (culs 
de la mi léri corde font retranchés : vous 
êtes les feuts coupables ; fie les pauvres 
feuls font punis : votre crime devient votre 
exalte; les calamités publiques qui font tou- 
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jours la peine de vos diflblutions , & qo) 
devroient être lejufte fujet de vos larme* 
& de vos largeflés, le deviennent de vo- 
tre dureté & de votre barbarie. Vous avez 
attiré l'indignation de Dieu fur fon peuple 
par l'ufage criminel des biens dont U vous 
a comblés : vous rallumez fa foudre , en 
les refufant aux malheureux qu'il ne frappe 
que pour vous donner occafion de l'appai- 
ler en les foulageant. Malheur à vous > qui 
après avoir abufé des grâces du Ciel , abu- 
fez encore de (es châtimens ; & qui égale- 
ment infenfibles aux démarches d'un Dieu 
ou bienfaifant ou févère > trouvez par-tout 
ou l'occafion de vos crimes , ou le prétexte 
de votre impénitence. 

Du. moins > mes Frères , vous devez 
l'exemple aux peuples > quand même vous 
trouveriez des prétextes pour vous difpen- 
fer de la réparation des maux publics qui 
les affligent ; dernier motif de vertu que 
le faint Roi trouva dans la dignité fouve- 
raine. En effet , les exemples des Grands 
décident prefque toujours des mœurs pu- 
bliques : les hommes aiment les grands 
modèles ; & par une vanité naturelle que 
chacun trouve en foi , on croit en copiant 
leurs mœurs , entrer en part de leur gran- 
deur & de leur naiuance: le peuple fur- 
tout , qui n'eft pas capable de fe (aire des 
régies , cherche des exemples ; & comme 
lès Grands lui paroiflènt les plus dignes 
d'envie, ils font aujE ceux qui lui fembleaa 
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les plus dignes d'imitation. Ajoutez à ce 
defir qu'infpire la natare les motifs étran- 
gers de complaifance, de crainte , de for- 
tune t qui donnent aux Grands tant d'imi- 
tateurs , & qui rendent li dangereux , ou fi 
utiles , les exemples de ceux a qui on a in- 
térêt de plaire. 

Plus donc on efl expofé aux regards 
publics , plus on doit à fon rang le fpecta- 
cle d'une vie pure & irrépréhenlible. Auffi 
on admire encore aujourd'hui dans fàint 
Louis toutes les qualités d'un grand Roi , 
jointes à toutes les vertus d'un (impie fi- 
dèle. Plus magnifique que tous les Princes 
de fon ficelé , dans les occafions où la di- 
gnité du Trône le demandoit , il fâvoit re- 
prendre enfuite cette fimplicité chrétienne 
dont les Grands ne font pas difpenfës ; 6c 
ta fûrpaflànt même les fujets , comme le 
remarque l'Hiflorien delà vie , dans la finv 

Î>Iicicé de (es habits & dans la frugalité de 
â table, il nous apprenoit que l'ulage n 'efl 
une loi que pour ceux qui l'aiment , & que 
ce font les parlions des hommes, & non 
leur rang & leurs dignités, qui ont ren- 
du le luxe & les profitions néceflâires. De 
plus , plein d'une noble fierté quand il s'a- 
ghToit de foutenir les droits de l'Empire* 
de ramener au devoir des fujets rebelles, 
ou de faire refpe&er à des vainqueurs bar- 
bares la majeflé de fon rang ; on le voyait 
au fbrth de-là , tantôt porter aux pieds des 
autels la componction & l'humilité du» 
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pénitent ; tantôt abahlèr aux pieds des paor 
vres, qu'il fer voit prefque tous les jours 
de (es mains» la majefté royale ; tantôt 
enfèvelir lui-même au milieu de la conta- 
gion & de la défaite de (on armée» les fol- 
dats morts pour la gloire de Jefus-Chrift, 
animer les liens par fon exemple; & mal- 
gré l'odeur de mort» que l'air corrompu 
par la puanteur des corps » répandoit à 
l'entour & l'horreur du fpeâacle » aimer 
mieux expofer (à perfoime à cette infection 
mortelle » que laulèr expofés à I'infuke des 
infidèles des corps confacrés par la grâce 
du batème» & par la gloire de s'être dé- 
voués à la mort pour l'honneur de la Re- 
ligion. Exemple d'autant plus rare* que 
les Grands ne crovent être nés que pour 
eux-mêmes ; que le bonheur & l'intérêt 
des peuples n'eft compté pour rien» dès 
qu'il leur en doit coûter un feul plaifif ; 
qu'ils regardent lé refte des hommes com-^ 
me des créatures d'une antre efpéce, & 
faites feulement pour fervir à leurs raflions 
ou à leurs caprices ; & que loin d'être les 
victimes du bien public» le public eft d'or- 
dinaire la victime de leurs cupidités in- 
juftes. 

Ici , mes Frères » fi la brièveté d'un DiP- 



préfenté îâint Louis comme l'exemple de 
les peuples & le modèle des Rois » il fau- 
drait nous renfermer dans l'enceinte defes 
devoirs domeûiques, 6c le codidérer corn- 
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tprès vous avoir re- 
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èle des pères de famille. Et cer- 
Ftères, il eft plus aifé, cefem- 
mplir avec fidélité les devoirs 
l'on eft comme foutenu par ré- 
actions mêmes ; mais c'eft dans 
: confiante de ces devoirs obf- 
rdinaires > où l'on eft moins, eo 
tre Coi- mêmej que la vertu fb- 
: principalement ; & rien n'eft 
dans la piété des Grands fùr- 
; dominés par les inégalités .de 
$ue les autres hommes , que de 
/ec dignité cette partie obfcure 
: > qui etl toute cachée aux yeux 
5t renfermée dans le devoir do- 

ant les foins d'un vafte Royau- 
Menèrent jamais lefaint Roid'oP- 
■s jours au Seigneur à la tète de 
royale , des vœux communs Se 
s ferventes- Son palais étoit de- 
Eglilè domeftique : & cette de- 
perbe des Rois* où le forment 
pâmons , & d'où elles fe répan- 
ite fur toute la terre , n'étoit plus 
>ur de l'innocence où le Seigneur 
qué, & d'où coûtaient fur tout 
ime des fources de vie & de 

nfi que lès exemples , autant que 
lions i infpiroient de bonne heure 
de Dieu à Philippe Ion fils aîné 
es Princes fes enrans. Qu'os 
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lit encore avec un iàint refpeéfc pour <S# ï 
pieux Roi , mes Frères , les foins où il 1 
vouloit bien entrer lui-même pour leur j 
éducation ! les aflèmblant tous les foirs au- j 
près de fa perfonne; étudiant dans la naï- 
veté de leurs difcours leurs inclination! 
naiflàntes > ou pour les redreflèr lorfqu'eHe» 
paroiflbient dangereufes > on pour les col' 
river lorfqu'elles étoient louables : leurpro- 
pofant dans l'hiftoire des Rois leurs ancê- 
tres, des exemples de vice & de vertu; 
& en leur fiufant remarquer les deftinées 
différentes des bons & des médians Prin- 
ces , le bonheur ou le malheur de leur 
régne , & les blâmes ou les louanges , que 
la poftérité toujours équitable, donnera 
jufqu'à la fin à leur mémoire, les animant 

1)ar ces grands motifs à imiter les qualités ! 
ouables & bienfaisantes des uns, & a éviter 1 
les vices & les fautes des autres. On aime 
a(Tés , je l'avoue , mes Frères , à donner à 
des enfans des leçons de vertu & de probi- 
té : on fe fait honneur même de leur débiter 
les maximes les plus fév ères & les plus hé- 
roïques delà fàgeflè. Mais la conduite do- j 
meltique (butient mal lefafte & la vanitéde ' 
ces inliruâions : on leur propofe les ver- 
tus de leurs ancêtres ; & on affoiblit , en • 
les démentant foi- même par des mcears 
oppofées , l'imprefllon qu'auroit pu faire 
le fouvenir de ces anciens modèles. Ainfi 
loin de leur infpirer des fentimens de ver- 
tu par ces inftru&ions contredites par nos 

exemple* * 
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exemples, nous les accoutumons à pen- 
fer de bonne heure que la vertu n'eft qu'un 
nom ; que les maximes qu'on nous en dé- 
bite , ne font qu'un langage & une façon 
de parler , qui a paifé des pères aux en- 
fans t mais que l'ufage a toujours contre- 
dit ; & qu'enfin ceux qui en ont paru dans 
tous les tems les plus zélés défendeurs , ont 
toujours été au fond (êmblables au relie 
des hommes. 

Tel fut le faint Roî , dont je n'ai fait 
qu'abréger l'hiftoire ; perfuadé que le iîm- 
ple récit de fa vie étoît un parfait éloge & 
une excellente inftruftion. Une terre infi- 
dèle reçut fcs derniers foupirs. Les mal- 
heurs de fa première expédition dans la 
Paleliine n'avoient pn rallentir fon zèle : 
déjà cafté , moins par les infirmités d'un 
âge avancé , par les Fatigues de fes voya- 
ges St de fes guerres, que par les auftéri- 
tés d'une vie dure & pénitente; il part & 
marche encore contre les infidèles fuivi de 
fes Princes Se de fes troupes : il aborde 
en Afrique , perfuadé que s'il peut chaf- 
fer de ces contrées les ennemis de Jefus- 
Chrift , cette conquête lui facilitera celle 
des Lieux faints y &c de cette terre , donc 
la délivrance avoit toujours fait le pieux 
objet de tous fes defirs. Mais il meurt, 
comme Moyfe, avant d'avoir pu pafièr le 
Jourdain : il falue de loin , comme lui > 
cette terre heureufe promife à fa poflé- 
rité.; & fe confolant, à l'exemple de 
Puntg. Y 
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Moyfë , dans l'efpérance que fes fucceflênt») 
établiroient enfin un jour le peuple de Die» 
dans fon héritage, ûc en châtieraient les 
ennemis du Seigneur : Je meurs dans cette 
terre étrangère , dit-il à fes enfans & aux 
principaux Chefs de fon armée > comme 
autrefois Moyfe fur te point de fa mort: 
Dm. 4-Ecce morior in Aac hum». Le Seigneur «• 
»*• fufe fans doute à mes infidélités h confolar 
tion que j'avois tant fouhaitée de délivrer 
fon héritage : Non trtnjibo JorJanem ; mai» 
vous, ou vos fucceflèurs, le délivrerez; 
& cette terre promife au peuple de Dieu» 
deviendra enfin la conquête des héritiers 
de mon fang & de mon trône : Vos /«*■ 
fib 'itïs , 6» pojjidebitts terram egrtgiam. 

O Oieu , confèrvez donc à la Franc» 
une fi fainte & fi augufie pofiérité f Faites 
palTer jufqu'à la dernière génération ans 
defeendans de faint Louis , avec fon fàng 
& fa couronne , toutes les vertus qui ren- 
dirent on nom fi refpeâable à fes voilins» 
& fonrégne fi heureux à fçs peuples.. Don* 
nez tou fou rs votre jufiiee & votre jugement 
aux enfans de ce faint Roi : rendez -les 
faints , & vous les rendez grands ! N'en 
faites pas les vainqueurs des Provinces & 
des Royaumes ; faites- en les pères de leurs 
peuples ! les conquêtes les plus éclatantes 
ébranlent fouvent le trône où eft affis le 
conquérant ; & l'amour de fes fujets l'affer- 
mit toujours- Ecoutez les vœux fur-tout 
que nous vous offrons tous les jours pont 
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le plus grand de fes fuccefieurs , pour 
qui nous n'avons plus rien à délirer» quVa 
régne aullî long & aulfi Paint , qu'il a été 
jufqu'ici glorieux ! Secondez Tes pieux def- 
feins ; éclairez la droiture & la fainteté de 
fes intentions ; montrez-lui vous-même vos 
voies , puilqu'il les cherche de bonne foi » 
& que Ton defir le plus vif 8c le plus mar- 
qué eft de les connoitre ! Et foyez béni à 
jamais , Seigneur , de ce que vous avez 
voulu enfin lânctîner la profpérité de fon 
régne ; faire fervir (à gloire à fon falut ; em- 
bellir fon hiftoire , déjà pleine de tant de 
prodiges, des actions de la Foi plus du- 
rables & plus immortelles que les victoires 
& les conquêtes, & combler toutes les 
grâces dont vous l'aviez favorifé jufqu'ici 
par la plus grande de toutes, je veux dire 
par une piété tendre & lincère. 

Pour vous, mes Frères, inftruits dans 
ces grands exemples , ne rougifTez plus de 
[a piété comme d'une foiblefle. Souvenez- 
vous que c'eft le plus haut point de gloire 
cil l'homme puiiTe atteindre ; qu'elle feule 
donne du prix & une véritable grandeur à 
nos actions ; que fans elle les plus grands 
hommes (ont petits & rampans , & avec 
elle les plus petits & les plus obfcurs de- 
viennent grands & héroïques ; & qu'enfin 
réel fur la terre , que ce que 
pour le Ciel , que je vous ibu- 
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Et non poterant refiftere fapientiac, U 
Spiritui qui loquebatur. 

Et ils ne pouvoient ri/îfier à la fagejfi é* 
à PEfprit qui parloit en lui. Aâ. 6. 10. 

TOut Chrétien eft établi par le b»? 
tême , témoin & défenfeùr de la" vé- 
rité. C eft un dépôt facré que l'Eglifê, eo 
nous régénérant» nous met entre les mains ; 
que nous fommes obligés de conferver dan» 
ce lieu d'erreurs & de ténèbres , & de 
difendre contre toutes les fauffes maximes 
que le monde ne cefle de lui oppofer. Ceft 
là une des principales fondions du Jufte : il 
doit briller au milieu du monde , félon l'es* 
preflfion de l'Apôtre , comme un aftre tou- 
jours luifant , diflîpant par l'éclat de lès la* 
mières les ténèbres que les pallions réV; 
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I' tendent parmi tes hommes > rcdrefljnt pac 
a majrfté de (à courfe tant de voies obli- 
ques dont te monde eft plein » & confon- 
dant par (a pureté" & par fon innocence les 
excès & les dé régie m en s qui l'environnent. 
Mais comme les Jufles (ont rares fur la 
terre , il eft peu de Fidèles qui ayent cotr 
fervé le droit de défendre la vérité. Il faut 
la connoitre , & prefque tous les homme» 
l'ignorent ; il faut l'aimer , & tous cher- 
chent bien moins les intérêts de la vérité 
quêteur intérêt propte ; enfin, il faut ai- 
mer fes frères , 6e la charité qui nous unit 
à eux , eft prelque plus rare que la vérité 
qui nous découvre en eux les titres qui 
nous les rendent aimables. 

Et voilà » mes Frères , les trois grandes 
înft mêlions que nous fournit aujourd'hui la 
folemnité du faint Mauyr , dont je viens 
vous propoièr les exemples plutôt que 
louer les vertus. La vérité n'eut jamais de 
plus zélé défenfeur , parcequ'elle ne trou- 
va jamais tant de lumières > tant de force » 
tant de charité : il eut pour elle un amour 
éclairé , un amour intrépide , un amour 
tendre & compatiflanr. Pour nous, on 
nous n'aimons pas la vérité , pareeque nos 
partions nous empêchent de la connoitre ; 
ou la connoiflànt , nous n'ofons nous en dé- 
clarer lesdéfenfeurs> pareeque nous crai- 
gnons plus le monde que nous n'aimons la 
vérité ; enfin , ou la défendant il entre dans 
notre zèle moins d'amour pour la vérité 4 
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Îue de haine contre ceux qui l'attaquai» 
mplorons, &c. Ave, Mari*. 

ÏÂxrit. L Es trois fources de lumière , font fin» 
nocence de la vie , le defir de s'inftroire» 
la pureté de l'intention : l'innocence de h 
vie, parcequ'un cœur corrompu nous» 
che les vérités qui nous condamnent, & 
c'eft une ignorance de corruption ; le deffir 
de s'inftruire , parceque la vérité ne fe 
montre pas à ceux qui ne la cherchent pair 
& c'eft une ignorance de pareflè ; enfin II 
pureté de l'intention, parceque ce n'eftpïl 
chercher la vérité , dit faint Auguftin , que 
de la chercher pour quelqu'autre chofe que 
pour elle-même , & c'eft une ignorance 
de malice. Or c'eft fur ces trois grandes 
difpofitions , que notre làint Martyr va noot 
fervir aujourd'hui de modèle. 

L'innocence de fes mœurs fut la pre- 
mière fource de fes lumières. Il apporta à 
la connoiflànce de Jefus-Chrift un cœur 
pur , une jeuneflè fainte , un efprit préfer* 
vé de la corruption , une heureufe igno- 
rance de tous lesdéréglemens qui fouillent 
d'ordinaire les premières mœurs, & le 
premier uiâge que nous failbns de la vie. 

Audi le nombre des Fidèles croiflânt» 
& les Apôtres partagés par trop de foins 
cherchant des hommes pleins de foi & de 
l'Efprit de Dieu , fur qui ils puflènt le "dé- 
charger d'une partie de leur miniftère , & 
les aflbcier , comme autrefois Moyfe ,kh 
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«mftruâion du Tabernacle faine & à l a 
formation de l'Eglife, Etienne a le pre- 
mier honneur du choix » & paraît à la 
tête de ces nouveaux Miniflres. Quelle 
gloire ! mes Frères , parmi tant de Difci- 
ples tous témoins de la réfurre&ion de Je» 
lus-Chrift , tous remplis des dons dè l' Ef- 
prit faint depuis peu répandu fur eux, la 
plupart compagnons des courfes Ôt des 
travaux de leur divin Maître ; tous dépo- 
lîtaires de fa puiflànce , marchant fur Tes 
pas , & chaflant les étants immondes : par- 
mi ces hommes les fondateurs de la foi » 
les conquérans dss peuples , tes premières 
colomnes des Eghies , qu'on prend pour 
des Dieux & qui fervent déjà de fpetfca- 
cle au ciel & à la terre , Etienne eft pré- 
féré ; & au milieu de tant de lumières ce 
nouvel aftre brille & fe fait remarquer • 
comme s'il paroKTbit tout feul au milieu 
d'une nuit profonde. 

Ainli Etienne fe prépara à devenir Mi- 
niflre de la vérité en dégageant de bonne 
heure Ion cœur de toutes les pallions qui 
nous la cachent. Car , mes Frères , d'où 
viennent tant de fauiTes maximes que nous 
nous laifoos tous les jours fur nos devoirs 
les plus incomeftables & les plus eflen- 
riels - D'où viennent tant de ténèbres que 
nous répandons fur la plupart des ob'ïga- 
tu-ns de la vie chrétienne , ou pour les 
adoucir » ou pour les combattre ? D'où 
vient que nous ne convenons piefque ja- 
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mais des vérités qui nous condamnent : fi, 
que de une de pécheurs dont le monde eft, 
plein , il n'en eft prefque pas an féal qui . 
nefejuftifie à lai-mème fes propres voies* 
Ou qui du moins ne les envifage que pat 
les endroits qui en diminuent à fes pro- 
pres yeux la honte 6c finjuirice ? D'oà 
vient que l'impudique rreft prefque point 
frappé de Ton ignominie & de fa fbibleflè t 
qne le vindicatif trouve (à gloire dans â 
confufion même ? que l'injufticene voit dans 
l'iniquité de Ton gain 6e de fes profits, que 
fon bonheur 6c fbn adreflè ? que l'avare» 
au milieu de tant de misères qui accablent 
les frères , prend dans les malheurs même 
des tems , des prétextes pour fe juftitier 
fa dureté & fa barbarie ? que l'ame mon- 
daine regarde fon ivreflè 6c fes diflipationf 
comme le privilège de fon âge ou de fin 
état * 8c la condition néceflàire de la vie 
humaine ? D'où vient que dans ces chai- 
res chrétiennes foin d'annoncer l'Evangile» 
lions ne fommes prefque plus occupés qui 
le juftifier ? que loin de condamner & de 
juger le monde par la vérité, il faut dé- 
fendre la vérité contre lui ? 8c que notre 
miniftère > qui n'eft établi que pour infpi- 
rer la vertu , ne fert prefque plus qu'à em- 
pêcher qu'on ne la confonde avec le vice T 
c'en que chaque pécheur trouve dans f» 
paffion le voile même qui la lui cache ; c!eft 
que nos lumières ne font pures que lorfque 
notre cœur l'eft auflr; c'eft qu'il faut com- 
mencer 
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mencer par rompre nos attachernens, pour 
parvenir à connoùre nos devoirs ; c'eft que 
la vérité eft le fruit de la pureté & de l'in- 
nocence. De- là vient que chaque pécheur 
prefque eft tranquille dans fon état ; qu'il 
voit le danger des autres paflîons , & qu'il 
eil aveugle fur le précipice qu'il fe creufe 
à lui-même. De-là vient que l'ambitieux ' 
méprife la volupté comme une vie d'obf- 
cnrité & de pareflè ; que le voluptueux ne 
voit dans l'ambition qu'une fureur infenfée 
qui fait que nous devenons les martyrs de 
nos propres chimères : en un mot , que 
chacun voit loin de lui les pièges qui ne le 
regardent pas » & qu'on n'a point d'yeux 
pour ceux où l'on tombe (bî-même. 

Mais ce n'ëft pas encore aflés d'appor- 
ter à la connoiflânce de la vérité un cœur 
pur ; il faut ajouter à cette première dif- 

Îofition un dellr fincère de la connoicre. 
,' innocence d'Etienne lui fraya les premiè- 
res voies à la connoiflance de Jefus-Chrul; 
mais il n'en demeura pas là. Malgré les 
préjugés de fon peuple contre la doctrine 
& la per&nne du Sauveur ; malgré le* 
bruits injurieux que les Pharifiens répan- 
doient contre la fâinteté de fe s œuvres fie 
Û vérité de fon miniflère ; malgré la honte 
attachée à la profcflîon publique d'être au 
nombre de fes Difciples ; malgré les mé- 
pris même dont on étoit menacé en s'at- 
tachant à fes maximes & à l'efpérance de 
fes promenés : Etienne cherche la lumière 
P*ntg. Z 
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qui commence déjà à fe montrer à lai ; 
il foupire comme les Patriarches fes an- 
cêtres après le Libérateur dont il lent l'ap- 
proche ; il en étudie, dans Jefus-Chrift les 
marques & les caractères prédits dans les 
Prophètes ; il les découvre dans fes oeu- 
vres & dans fa doârine ; & la connoiA 
fance de la vérité > eft en lui le prix du de- 
(îr fincère qu'il avoit toujours eu de la con- 
noître. 

Pour nous , mes Frères > nous vivota 
dans une ignorance profonde de nos de- 
voirs , parce quenous ne voulons pas nous 
en inftruire. Nous fuyons tout ce jjui pour- 
roit éclaircir nos erreurs & dimper nos 
ténèbres ; nous fbmmes ravis de pouvoir 
nous faire une confcience tranquille dans 
nos égaremens ; nous aimons cette fauflë 
paix qui eft le fruit de notre aveuglement 
& de nos méprifes ; nous fuyons tout ce 
qui pourrait en troubler la fauflè douceur; 
nous fommes habiles à nous dérober à la 
lumière , qui malgré nous nous ponrfùit & 
nous éclaire ; nous nous fâifbns de fauflès 
raiibns pour en infirmer la vérité , & nous 
la regardons , félon l'exprefllon de Job > 
comme le menfonge 6e l'ombre de la 
Jok 14. mort : Et fi fubitb appartient auront , arti- 
17- trantur umbram mortis. Tout ce qui nous 
condamne > nous le regardons comme ou- 
tré > tout ce qui ne favorife pas les préju- 
gés de nos paûions , nous le traitons de 
fcrupule & de petiteffei tout ce qui cohh 
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t ce que nous aimons , nous paroîc le* 
unions des hommes plutôt que les lieri- 
ons de la vérité ; tout ce qui nous décou- 
e a nous-mêmes . nous le prenons pour 
cenfure & non pas pour une inltruc- 
H : ce n'eft pas aflés pour nous de vivre 
ins l'erreur , nous voulon* que ce que 
us aimons , comme dit laint Auguftin » 
vienne la vérité. Ainfi la chaire chrétien- 
, loin de nous détromper , nous aigrit 
nous révolte ; nous la regardons com- 
s un art d'exagération fie d'hyperbole ; 
ms oppofons nos propres lumières à It 
mière de Dieu ; nous conreflons con- 
î les décifions de l'Evangile , comme 
l'on pouvoit enappeller de Jeîus-Chrîft 
nous-mêmes , comme fi le monde pou- 
oit juftïfier ce que le Seigneur condamne, 
infi tout nous affermit dans nos erreurs? 
lumière même dettinée à nous éclairer, 
ms égare & nous aveugle ; les remèdes 
ui auroienc dû nous guérir , font pour 
□us de nouvelles plaies ; les Mini lires 
établis dans l'Eglifè pour notre fanftirîca- 
on , coopèrent à notre perte ; & par une 
. fie permiflion de Dieu qui permet tou- 
ours que la vérité devienne une occalîon 
'erreur à ceux qui ne veulent pas la con- 
ûtre , nous trouvons la mort &c les té- 
ibres , où nous aurions dû trouver la vie 
la lumière. 

Enfin , la pureté de l'intention fut la 
ernière dilpolkion qui prépara Etienne à 

Z ij 
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la connoiflànce de Jefus-Chrift, Il ne fe 

Îropofa dans la recherche de la vérité que 
: bonheur de la connoltre. Des intérêt* 
humains ne l'attachèrent point à Jefus- . 
Çhrift ; il faroit que les perfécutions & 
les opprobres étoient la feule récompenfe 
qu'il avoit promife ici-bas à lès DUcipks. 
11 n'y chercha ni une vaine difhn&ion, 
puifque Ton élévation au miniftère fat le 
prix de fe modefhe & de Ton innocence; 
ni les premières places dans le Royaume 
de Ton Maître , puifqu'il avoit déjà apprit 
de fa divine bouche que le dernier de les 
Difciples feroit le premier ; ni les louanges 
frivoles des hommes , puifqu'il s'expoioa 
par-là à leurs dérifions & à leurs cenfores; 
ni une vie plus douce & plus tranquille, 
puifqu'on ne lui avoit annoncé que la faim» 
la foif, la pauvreté» des travaux & des 
peines ; ni la gloire même d'opérer des 
prodiges comme le fàcrilége Simon , puif- 
qu'il avoit même appris que tous ceux qui 
auraient opéré de grands miracles , ne le- 
roient pas pour cela mis au nombre des 
Difciples de ton divin Maître. Il chercha 
Jefus-Chrift pour Jefiis-Chrift lui-même; 
il comprit qu en lui étoient tous les tréfors 
de la (cience & de la fageflè ; que le trou- 
vant il avoit tout trouvé > & que c étoit le 
perdre > que de fe proppfer en le cher-; 
chant quelqu'autre choie que lui-même* 

Quelle ioftru&ion , mes Frères, pont j 
Ja plupart de ceux qui m'écoutent ! lîoo» { 
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mêlons prefque toujours à la recherche de 
lar vérité des intérêts humains & des vues 
baflès & rampantes : le falut éternel tout 
feul ne nous paraît pas un prix ailés digne 
de nos foins & de nos démarches , Dieu 
lui-même ne nous fuffit pas ; il faut que le 
inonde » que des hommes > que la terre 
remplacent à notre égard ce que nous ne 
croyons pas trouver en lui. Tous prefque 
cherchent leurs intérêts > plutôt que les in- 
térêts de Jefus-Chriit : je dis leurs inté- 
rêts ; une vaine réputation , les premières 
places dans un Royaume terreftre , la gloi- 
re frivole de plaire aux hommes prefque 
toujours incompatible avec la gloire d'être 
ferviteurde Jefus-Chrift, l'honneur de la 
vertu plutôt que la vertu même : que dirai- 
je ? fouvent le defir fecret d'alîoiblir ou 
ce combattre la vérité en fàifant femblant 
de chercher à la connoître : voilà > mes 
Frères , les intentions fouillées que la plu- 
part des hommes apportent à la recherche 
de la vérité & de la vertu. 

Les uns ne fe déclarent pour Jefus-Chrift 
qae parceque le monde tes abandonne : ils 
regardent la vertu comme la reflburce des 
pafTions & la bienféance du dernier âge ; 
Hs attendent de n'être plus propres au mon- 
de & à (es plaifirs , pour être propres au 
Royaume de Dieu & a fa juftice ; ils cou- 
vrent des apparences de la Religion les 
prétextes d'une vie criminelle & mondaine; 
& ne pouvant plus fe faire un amufement 
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du vice , ils fe font un art de la verra. 

Les autres regardent la piété come on 
gain : ils font fervir le don du Ciel aux 
efpérances de la terre ; ilé cherchent le 
monde en fàifant femblant d'y renoncer ; 
ils veulent plaire aux hommes en fe don- 
nant à Dieu ; & après avoir épuifé pour 
parvenir à leurs fins toutes les reflburces 
criminelles des partions , ils y font lêrvif 
k vertu même. 

11 en eit qui ne fe propofent dans la pié- 
té que le délaflement des inquiétudes du 
crime : ils font fatigués de leurs pâmons , 
& non pas touchés de la vertu ; ils (entent 
le poids du dérèglement , mais non pas 
l'horreur de leurs fautes ; ils veulent unir 
le irs agitations , & non pas commencer , 
k ;r pénitence ; ils cherchent à fe mettre 
en paix avec eux- mêmes plutôt qu'avec 
Dieu ; ils défirent de calmer leur cœur , 
& non pas de le purifier ; & n'ayant pu 
trouver un repos humain dans le crime» 
ils le cherchent dans la vertu. 

Enfin , il s'en trouve encore qui ne s*inf- 
truifent de la vérité qu'à deilèin d'y trouvée 
des armes pour la combattre : des homme9 
corrompus dans l'efprit & dans le cœur, 
dit l'Apôtre , qui ne cherchent dans la doc- 
trine de la Religion que les endroits qui 
peuvent la leur rendre fufpeâe ; qui ne 
ïifent les divines Ecritures que pour y trou- 
ver de quoi en affaiblir l'autorité & l'évi- 
dence; qui n'étudient curieufement lafaiiv 
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teté de nos myftères > que pour en faire le 
fujet de leurs doutes & de leurs blafphê- 
• mes ; qui ne veulent être inftruits que pour 
réfuter à la lumière > & qui font l'ervir la 
vérité d'occafion à leur aveuglement & à 
leurs ténèbres. Ainfi , mes Frères , il n'oit 
prefque plus de foi fur la terre , &c la vé- 
rité (è montre à peu de Fidèles ; parce- 
qn'il en eft peu qui apportent à (à recher- 
che , comme Etienne , un cœur pur , un 
delir fincère de la connoître , & une in- 
tention droite qui ne fe propofs qu'elle- 
même. Mais non- feulement la vérité trou- 
va dans ce faint Martyr un défcnfeur éclai t é ; 
elle y trouva encore un défenfeur intré- 
pide. 

TH Rois défauts font oppofés à cette fer- 
meté chrétienne qui oblige tout Fidèle 
d'être le défenfeur intrépide de la vérité, 
premièrement, la crainte des hommes qui 
malgré nos propres lumières , fait que noua 
nous déclarons contre elle ; fecondcraent > 
la prudence de la chair qui fait que la con- 
noiflânt , nous g?.rdons un lilence criminel , 
& n'ofons tout haut en prendre la détenfe ; 
enfin , une fauflè compkifance qui voulant 
a'iier la vérité & le menfonge , l'altère &c 
l'adoucit , & cherche à plaire aux hommes 
aux dépens de la vérité & de la confeien- 
ce. Or , l'hiftoire du faint Martyr que nous 
honorons aujourdhui , nous offre des inf- 
truâions & des vertus très-oppofc'es à.cec 
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Et premièrement , quoique le Pafteur 
frappé , les brebis raflent difperfées ; 
quoique la fureur d'Hérode» la malice des 
Prêtres , la fuperftition du peuple , laiflàf- 
lent tout à craindre pour les nouveaux 
Difciples ; quoique la plupart de ceux qui 
avoient été témoins & participât» même 
des prodiges de Jefus-Chrift, de peur d ; à- t 
tre enveloppés dans fa condamnation > fe 
rangeaflënt du côté de fes ennemis , & ré- 
pandiflènt avec eux des opprobres & des 
calomnies contre fa mémoire ; quelque prix 
que l'envie des Juifs attachât alors à la lâ- 
cheté de ceux qui fe déclaraient contre le 
Sauveur T Etienne perfévère dans la fidé- 
lité qu'il lui a jurée : il ne fe laiflè point 
ébranler comme Pierre , ni corrompre 
comme Judas. Egalement infenfible aux 
promefles & aux menaces des hommes 
qui périflènt avec eux , il ne craint que ce- 
lui qui demeure toujours , & qui feul peut 
perdre l ame ou la fàuver éternellement ; 
il voit avec une fainte douleur l'aveugle- 
ment de fon peuple contre Jefus-Chrift ; 
l'exemple commun , loin de l'ébranler» 
l'affermit & le fortifie > il tire de l'erreur 
publique , de nouveaux motifs de fidélité 
& de prévoyance. Il n'a pas oublié que 
félon la do&rine de fon divin Maître , le 
parti de la multitude n'eft prefque jamais 
celui de la vérité ; que le monde ne (aurait 
aimer Jefus-Chrift ; que les perfécotioos 
& les opprobres font les caractères les plus 
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marqués de Ton Evangile ; & que la voie 
qu'il nous a montrée , eft trop étroite 8c 
trop difficile pour être jamais la vote du 
plus grand nombre. 

Et voilà , mes Frères > ce qui confond 
notre peu de foi , & condamne notre lâ- 
cheté dans toute la conduite de notre vie. 
Nous relpecïons les décidons du monde; 
ce que la multitude approuve , nous l'ap- 
prouvons ; ce que l'exemple commun au- 
torité , nous y donnons nos applaudiilè- 
tnens & nos Suffrages : les erreurs publi- 
ques nous font plus chères que la vérité ; 
nous n'ofons contredire le langage commun 
du monde 8c des partions ; nous craignons 
la fingularité comme un vice , elle qui for- 
me le trait le plus éclatant des Difciples 
de Jefus-Chrift. En vain la grâce nous 
éclaire en fecret ; & nous découvre les 
illulîons du monde Se de les maximes ; en 
vain » une éducation chrétienne & un na- 
turel heureux , ont laine en nous des fe- 
mences de vérité qui nous marquent le 
faux & le danger des voies que la plupart 
des hommes fuivent ; en vain notre cons- 
cience d'intelligence avec la loi de Dieu » 
nous di£te tout bas les maximes de la vie 
éternelle ; nous parlons comme le monde , 
quoique nous ne penfions pas comme lut : 
nous tournons comme lui la vérité en ridi- 
cule f quoiqu'au fond nous en fendons le 
prix fit l'excellence ; nous donnons de vai- 
nes louanges à des paillons dont nous coq- 
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nouions en fecret le frivole & la folie; 
nous pallions des abus dont l'injuftice ne 
nous eft pas douteufe ; nous approuvons 
des plaifîrs que notre confcience condam-' 
ne ; nous faifens tous les jours l'apologie 
des maximes du monde , tandis que notre 
cœur contredit en fecret nos décidons; 
nous ne faifons pas d'autre ufage de la vé- 
rité* qui fe montre à nous » que de la rete- 
nir dans l'injuftice : par-tout prefque nous 
trahiflons notre confcience & nos fend-" 
mens. Nous nous laiflbns entraîner à la 
multitude ; nous n'ofons être tout feul» 
de notre côté ; nous craignons la fingu* 
larité de la vertu & de la vérité» comme 
on ridicule qui nous couvriroit de honte. 
Toute notre vie eft un outrage continuel 
que nous fàifons à la vérité : tantôt la 
complaifance pour nos fupérieurs ; tantôt 
la foibleflè pour nos amis ; tantôt la crainte 
des déridons & des cenfures ; tantôt une 
vaine indolence qui fait que la vérité nous 
eft prefqu'auflî indifférente que le menfon- 
ge ; tantôt une ivreflè & une mauvaife-foi 
qui cherche à s'étourdir dans fes égare- 
mens > débitant des maximes que l'on con- 
damne tout bas foi même ; tantôt une radie 
vertu de fociécé qui aime mieux applaudir 
au menfonge que prendre la défenfe de la 
vérité incommode > tantôt un bon air qu'on 
trouve à parler comme ceux que le mon- 
de applaudit : enfin , prefque par tout nom 
nous déclarons pour le monde contre Jefù? 
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Chrift ; loin d'être fes témoins fidèles par- 
mi les hommes , nous nous joignons avec 
eux contre lui. Nous louons dans nos amis 
comme des vertus des défauts que la Loi 
de Dieu condamne ; nous adhérons à leurs 
erreurs , &c nous aidons à les rendre plus 
inexcufables ; nous donnons à leurs pal- 
lions , les noms de la juflice & de l'équité : 
nous appelions leurs vengeances > des lxT- 
(éntimens équitab'es ; leurs attachemens 
criminels , des caractères & des fuitesd'un 
creur tendre & fidèle ; leurs déiéglemens 
honteux* des fbiblelTes pardonnables ; leurs 
prohibons infenlées , des panchans d'une 
ame noble & généreufe ; leur anibitiondé- 
mefurée, une élévation d'efptitck decœurv 
leur avarice (brdide , une fage économie ; 
leur médilànce cruelle , une aimable viva- 
cité ; h fureur du jeu qui les pofféde , un 
délafifement néceuaire. En on mot , il eft 
rare que nous prenions fur nous les inté* 
rétsde la vérité : vi£ > fiers, intraitables y 
quand il s'agit de nos paillons ; nous de- 
venons lâches , timides » rampans > dès 
qu'il ne s'agit plus que de la vérité : nous 
ne connoiflons point cette fainte fierté* 
cette droiture de cœur , cette haute ma- 
gnanimité , cette noble iimplicité fi refpec- 
tée même dans le monde , dont les pre- 
miers Dilciples de la Foi nous ont laifie de 
fi grands exemples, & qui a toujours été 
le caractère des ames fidèles. Nous vivons 
pour les hommes ; nous ne vivons pas 
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ont répandu; il leur remet devant les yeux 
le rang de tant de Prophètes dont leur ville 
a été Touillée , & fe fert de leurs propret 
armes pour les attaquer & pour les com- 
battre. 

Oui , mes Frères , & je parle ici prin- 
cipalement aux perfonnes touchées de 
Dieu : nous croyons en être quittes en 
notre confcience , quand témoins tous les 
jours de tant de fauflës maximes que kt 
mondains débitent ; de tant d'illufions for 
les régies & fur les devoirs , qu'ils Te for- 
ment à eux-mêmes ; de tant de fcandales 
fur lefquels ils ne s'avifent pas même d'en- 
trer en fcrupule ; nous croyons , dis-je « 
avoir (atisfait à ce que Dieu demande dé 
nous en ne les approuvant pas tout haut* 
en nous renfermant dans la modération 
d'un lâche filence , en ne leur oppofàot 
qu'un défaveu fecret Se timide. Nous nous 
formons mille prétextes pour nous juflifier 
à nous-mêmes notre lâcheté : la crainte 
de rendre la vérité odieufe en la rendant 
trop incommode ; la fauflè perfuafion que 
nous ne fommes point chargés de la conP 
cience des autres , & que ce rîeft pas à 
nous à inftruire nos frères ; la peur d'éloi- 
gner nos amis par le contretems de dos 
cenfures , ou de nous attirer leurs dén- 
iions en voulant combattre leurs maximes: 
enfin , tout nous juftifie à nous-mêmes no- 
tre indifférence pour la vérité : nous ou- 
blions que chacun de nous en particulier 
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fe former à lui-même pour iê ménager 
avec les Juifs par un fage filence, & ne 
pas leur reprocher encore tout haut leur 
aveuglement & leur crime î le prétexte 
d'attendre un tems plus favorable, & où 
la vérité auroit trouvé plus d'accès dans 
leur efprit ; l'incertitude où il étoit de n'ê- 
tre point écouté» & de jetter la pierre 
prérieufe de l'Evangile devant des animaux 
immondes ; la crainte d'exciter une per- 
fécution contre l'Egtifè , en irritant la fu- 
reur des Juifs ; une tau (Te modeftie > en 
fe perfuadant que les Apôtres s' étant ré- 
fervé le nùniitère de la parole, il falloit 
le leur laiflèr & fe renfermer dans le foin 
des veuves qu'on lui avoir confié & de la 
diftribution des aumônes ; l'exemple de» 
autres Diacres nouvellement élus qui ne 
fortoient point de leurs fondions & ne 
çouroient point annoncer Jefus-Chrift au 
peuple. Mais le généreux Martyr n'écoute 

Îas les vaines raifons de la chair & du fang. 
ivré à l'impulfion de l' Efprit de Dieu qui 
te remplit fit qui l'anime, il développe aux: 
Juifs l efprit & les figures de la Loi ; il leur 
découvre Jefus-Chrift dans toute l'hiftoire 
de leurs ancêtres ; il leur montre leur aveu- 
glement prédit dans les Prophètes ; il leur 
reproche leur ingratitude flc l'oubli des 
bienfaits dont le Seigneur les ayoit tou- 
jours favorifés ; il leur annonce que la me- 
fure de leurs crimes & de ceux de leurs 
pères eft comblée par le fang innocent qu'ils 
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erreurs des égards qu'il réfute à la vérité ! 
le monde ne ménage point la piété des fer- 
vùeurs de Dieu , il la méprife, il eu fait 
le fujet de Tes dérifions & de fes cenfures ; 
& la piété des fervitears de Dieu ménage 
1» corruption du monde , & note la cou- 
vrir de la confufion qui lui ert due ? Nom 
nous rations une gloire & un devoir de 
foutenir les intérêts de dos amis contre 
ceux qui les attaquent ; nous nous Ferions 
un crime de nous ménager » lorfqu'on 
noircit devant nous leur réputation 8t leur 
conduite ; le filence nous paroitroit alors 
une lâcheté & une perh"die;nous ne croyons 
pas devoir des égards à ceux qui en man- 
quent devant nous envers ceux que nous 
aimons ; & les intérêts de Jcfus-Chrift 
dont nous nous dilbns les amis & les dif- 
ciples f nous trouvent infenfibtes ; & là 
gloire qu'on outrage tous les jours devant 
nous i ne réveille pas notre indignation 8e 
notre zèle ; & le filence , quand on atta- 
que fa doctrine & l'honneur de fa loi , nous 
paraît une prudence néceflaire ; & nous 
craignons de déplaire à ceux qui ne crai- 
gnent pas de l'inlulter. O mon Dieu , peut- 
on être à vous, Se rougir de vous con- 
noître ! Peut-on vous aimer , 8c vouloir 
être encore aimé de ceux qui vous haïf- 
fent ? & n'efl-ce point fe joindre au mon- 
de contre vous , que de n'olêr le condam- 
rjer comme vous ? 
Enfin, mes Frères, la troifiéme ma- 
nière 
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nière dont nous nous rendons coupables 
envers la vérité , c'eft en l'adoucifunt & 
en l'accommodant aux préjugés & aux paf- 
fions de ceux à qui nous craignons de dé- 
plaire. Or j c'eft ici principalement , qu'E- 
tienne nous fert & de condamnation & de 
modèle. Il auroit pu , ce femble , ména- 
ger davantage les préventions & la déli- 
catefle des Doétems & des Prêtres ; il 
pouvoit en apparence > comme Gamaliel , 
Fecontenter de leur repréfenter que fi l'œu- 
vre de l'Evangile étoit l'œuvre de Dieu > 
il (èroit inutile d'entreprendre de le détrui- 
re , & que s'il ne l'étoit pas , il tomberait 
bientôt lui-même ; il pouvoit excufer en 
quelque forte leur crime envers Jefus- 
Chrift , en fuppofant qu'ils n'avoient con- 
nu ni la divinité de (à million , ni la vérité 
de Ton miniflère ; il pouvoit adoucir les re- 
proches dont ifs méritoient d'être chargés 
pour avoir rejette le Meflie promis â leurs 
pères ; il pouvoit leur vanter la fainteté 
de la loi de Moyfe , & louer le zèle & le 
refpeft dont ils faifoient orientation pour 
fes préceptes & pour Tes cérémonies : en 
on mot , il pouvoit , ce femble » en infi- 
rmant la vérité , accorder quelque chof'e à 
la foiblefle & aux préjugés de Ton peuple. 
Mais le faint Martyr ne cennoît pas .ces ti- 
mides ménagemens : il les appelle fans ba- 
lancer > caurs rebelles & incirconcis. Loin 
d'excufêr leur ignorance , il*!es aceufe de 
réfifter fans cefie à l'Efprit faint ; loin de 
Pantç. A a 
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les Hâter fur leur refpeâ pour la loi de 
Moyle f c'eft par-là même qu'il les con- 
fond & qu'il les condamne ; loin de faire 
valoir les bienfaits dont le Seigneur avoit 
favorifé leurs pères , il leur reproche de 
marcher fur leurs traces , & d'ajouter au 
fàng des Prophètes , dont ils avoient fouil- 
lé leurs mains , le fang du Jufte qu'ils ve- 
noient de mettre à mort. Les nommes 
pouffent quelquefois a un tel point leur 
naine contre la vérité , qu'ils ne méritent 
plus de ménagement ni de mefure. Ce n'eft 
pas que la vérité ne foit inféparable de b 
charité > comme nous le dirons dans uo 
moment : ce n'eft pas qu'il ne raille préparer 
les voies à la lumière par de fages précau- 
tions , & lui faciliter l'accès dans les cœurs 
où l'on veut la répandre : ce n'eft pas que 
la vérité foit toujours dure , impérieuie ; 
& qu'elle cherche plus l'oftentation de la 
victoire , que le fruit folide du falut & la 
gloire de l'utilité : ce n'eft pas qu'il ne fail- 
le être foible avec les foibles pour les fau- 
ver tous ; rendre la vérité aimable pour la 
rendre plus utile j attirer les pécheurs pour 
les retirer du péché ; ménager leur foi- 
bleflè pour triompher plus sûrement de 
leurs pallions ; & n'employer le fer pour 
les plaies , qu'après avoir endormi , peur 
ainfi dire » par des paroles de paix & de 
consolation , la chair du malade. 

Mais je m voudrais pas qu'on honorât 
du nom de prudence, cette complauance 
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criminelle , qui faic que dans nus entretiens 
avec nos frères , nous trouvons toujom s 
des tempéramens entre le monde & Jelus- 
Chrirt ; nous entrons dans les fautiez idées 
que le monde Te forme de la vertu , fous 
prétexte de blâmer les excès ; nous ap- 
plaudirions à l'inutilité & à la pareue ; nous 
accordons bien plus au monde & à fe3 
ulages i que l'Evangile ne leur accorde ; 
nous louons l'éloignement du crime com- 
me la perfection de la vertu ; nous donnons 
aux talens de la nature , les éloges qui ne 
font dûs qu'aux dons de la grâce ; nous 
trouvons toujours dans les vices mêmes de 
nos amis que nous condamnons , des en- 
droits qui les rendent plus excufab'.cs ; 
nous ne montrons jamais la vérité dans 
toute l'étendue qu'elle fe montre à nous ; 
nous nous faifons une faune régte de cha- 
rité & de fageffe , de nous accommoder 
julqu'à un certain point aux préjugés de 
ceux avec qui nous avons à vivre ; nous 
portons parmi les hommes un fond d'a- 
mour-propre qui nous rend ingénieux à 
concilier les intérêts de la vérité qu'ils haït- , 
fent i avec les intérêts des paflions qu ils 
aiment ; nous ne leur parlons jamais qu à 
demi fur ce qui les regarde ; & nous ruti- 
lons à la vérité que nous ne voudrions pas 
trahir , tant d'adoucifleraens > qu'ils la font 
perdre de vue. Aintï nous devenons at:x 
hommes un occalion d'erreur ; ils laiifeut 
la vérité que nous ersb allons, & s'afré- 
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tent au voile qui la leur cache. Et de-là 
mes Frères , il arrive fouvent que les gens 
du monde ne s'autorifènt dans leurs diffi- 

Eations , que par les fuffrages des gens de 
ien. De- là , nous entendons tous les jours 
les pécheurs juftifier la vie mondaine en 
nous oppofant des Juftes qui ne la con- 
damnent pas. De-la > les faufiès complai- 
fances d'un homme de bien pour le monde 
deviennent (à juftification & fa défenlê ; il 
triomphe de nos lâchetés ; il infuke à nos 
condefcehdances ; il fait bien faire valoir 
à (on avantage les légères complaifences 
qu'il obtient de nous ; pour s'excufer , il 
condamne les Juftes , & cherche toujours 
à nous blâmer par les mêmes endroits par 
où nous avons cherché à lui plaire. Grand 
Dieu ! faut-il que ce monde miférablepuiflè 
entrer en parallèle dans notre cœur avec 
votre éternelle vérité ? Faut-il que nous 
cherchions encore à plaire à ce qui nous 
paroît fi digne d'être méprifé , & que tan- 
dis que nous décrions le monde , que nous 
en exagérons le vuide & la folie ,que nous 
en connoiflbns fi profondément les abus & 
la misère , que nous parlons fi fouvent de 
fes illufions & de fes chimères ; nous le 
ménagions encore , nous refpeftions en- 
core fes maximes , nous foyons encore ja- 
loux de fes fuffrages , nous voulions en- 
core garder des mefures avec lui ; & qu'a- 
près l'avoir abandonné , nous n'ayons pas 
h force de Je condamner & de lui dé- 
plaire ? 
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J E fais i mes Frères , qoe la fermeté de partih, 
la vérité eft une fermeté pleine de douceur 
& de tendrefl'e , & qu'elle n'aime que des 
défcnfeurs compatiflans & charitables : & 
ce devroit être ici la dernière partie de 
cette inftru&ion ;mais je l'abrège. En effet 
de quel amour lincère pour les Juifs Etien- 
ne n'accompagne-t-il pas la force des vé- 
rités qu'il leur annonce t Plus touché de 
leur aveuglement que de (à propre perte , 
il lève les mains au Ciel pour eux ; infen- 
fible , ce femble , aux coups dont ils l'ac- 
cablent > il ne fent que les malheurs qu'ils 
fe préparent à eux-mêmes ; il offre fon 
fang même qu'ils répandent , pour obtenir 
le pardon de leur crime : leur barbarie ne 
déchire fon corps que pour ouvrir fon cœur 
à des gémiflèmens & à des prières capa- 
bles de fléchir le Seigneur à leur égard , 
fi leur endurciffèment n'eut pas été à fon 
comble. II ne comptoit pour rien (à mort, 
fi leur falut devoit en être le fruit & le fa- 
• laire : il voit le Eils de l'Homme aflîs à la 
droite de Ion Père ; & le faint tranfport de 
joie qui l'anime dans l'efpérance de le pof- 
féder bientôt , n'eft troublé que par la ré- 
probation de fon peuple dont il lit , 
ce femble , l'arrêt dans l'accès de fà vifion , 
gravé en cara&ères immortels fur les co- 
lomnes du temple célefte. Il ne demande 
pas vengeance contre ces meurtriers ; il ne 
s'écrie pas comme Job : Terre , ne cnche 
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point mon fang , & laiflès-en monter la voix 
tufqu'au trône du Tout-puiflant , pour fol- 
liciter Tes foudres contre les barbares qni 
' « le répandent : Terra , ne operias Janguinem 
meum ; & ne pouvant obtenir le fàlut du 
peuple qui veut périr & qui s'eft exclu lui- 
même du iàlut , il obtient du moins la con- 
verlîon de Saul qui participe au crime de 
là mort. Son fang répandu eft comme une 
fèmence fainte d'oùfbrtira un jour ce noa- 
vel Apôtre ; (es prières lui préparent déj» 
les grâces , qui d'un perfécateur doivent 
en former dans la fuite un vafe d'élection» 
& un fpe&acle digne des Anges & de 
bommes ; & (î fon zèle n'a pu faire coof 
noître Jefus-Chrift à l'infidèle Jérufalem» 
fa mort va du moins inftruire un Mioiftre 
puiflànt en œuvres & en parotes qui le 
fera connoîre un jour à toute la terre < 

Tels font , mes Frères , tes détenteur» 
que fe forme la vérité : c'eft la charité q« 
leur prépare des victoires ; il faut aimer le 
fitlut de ceux dont nous combattons les 
erreurs. La vérité trouve prefque toujours 
des cœurs rebelles , parcequ'elle ne trou» 
ve prefque que des défenfeurs aigres & 
peu charitables. Souvent on mêle aux inf 
truâions qu'on donne à fes frères plus d'en* 
vie de les mortifier que de defir de les inP 
traire ; fou vent leurs défauts ne nous dé- 
plaifent , que parceque leurs perfonne» 
nous font déia odieulês ; fbuvent en dé- 
fendant la vérité , on cherche plus à do? 
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miner, qu'à foire dominer la vérité elle- 
même ; fouvent c'eft l'humeur qu'on fait» 
& non pas la vérité qu'on cherche ; fbu- 



de la vérité , on n'eft pas fâché de fe ven- 
ger foi- même ; fbuvent en reprenant nos 
frères , nous voulons plutôt triompher de 
leurs fautes que les relever charitablement 
de leurs chutes ; fouvent on efl plus aifë 
de les voir s'égarer * qu'on ne le fèroit de 
les voir dociles à la vérité dont on prend 
tout fêuî la défenfe ; fouvent on s'applau- 
dit en fecret de leur aveuglement , tandis 
qu'on fait femblant de mettre tout en œu- 
vre pour les rappeller à la Inmière ; fou- 
vent nous ne forâmes éclairés fur leurs 
vices, que pareeque nous fommes jaloux 
de leurs vertus : enfin , rien n'eft fi rare que 
de mêler la charité avec la vérité. Et de- 
là vient , mes Frères , que ceux qui nous 
font fournis , regardent d'ordinaire nos 
inflruftions comme des cenfures ; que nos 
enfans , nos inférieurs , nos domeftiques , 
ne trouvent dans nos corrections que l'hu- 
meur qui révolte , & non pas la charité 
qui édifie ; qu'ils nous regardent plutôt 
comme les cenfeurs impitoyables de leurs 
fbiblefîès , que comme les médecins cha- 
ritables de leurs plaies ; & que nous per- 
dons fur eux l'avantage que nous donne la 
vérité , par les défauts que nous mêlons 
à fa défenfe. De -là vient que les exemples 
des gens de bien trouvent dans le monde 



vent fous prétexte de 
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plus de cenfeurs qui tes condamnent , que 
d'imitateurs que les fuivent ; c'eft qu'ils 
fe bornent fou vent à décrier les vices de 
leurs frères , & qu'en faifant paraître beau- 
coup de zèle contre les défauts des autres, 
ils ne montrent pas affés de compaffioa 
pour leurs foiblefles ; c'eft que fous prétexte 
de ne point ménager le vice y ils ne mé- 
nagent point afies les pécheurs ; c'eft que 
dans leurs cenfures , ils paroiflënt quel- 
quefois plutôt s'applaudir ds leur régulari- 
té , qu'être touchés du dére&Jement qu'ils 
blâment ; & rendant la vertuodieufe aux 
pécheurs , ils leur font paraître la vérité 
revêtue de tous les défauts qui ne font at- 
tachés qu'à eux- même- 

De-Ià vient enfin-, que nos réconrilia- 
tions avec nos ennemis ne font prefque 

('amais fincères > parceque ce n'eft pas 
a charité qui les forme. On fe réunit ; 
mais on ne s'aime point : les bienféances 
fe rétablirent ; mais les fentimens font 
toujours les mêmes : les perfonnes fe rap- 
prochent ; mais les cœurs demeurent tou- 
jours éloignés : les dehors font différens ; 
mais les dedans font toujours femblables. 
La haine prend feulement les apparences 
de la charité : elle fe contraint ; mars elle 
n'eft pas éteinte : on fe rend des devoirs ; 
mais on ne fé rend pas l'amour fans lequel 
tout le refte n'eft rien : on ajoute feule- 
ment au crime de la haine celui du dégui- 
s ïèment & de ftmpofture ; & (bavent ayant 

la 
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la raifbn & la vérité pour foi , on n'eu ell 
pas moins coupable aux yeux de Dieu * 
pareequ on n'a pas la charité qui fouffre 
tout, & qu'on doit toujours à (es frères» 
Telles (ont les inftru&ions que nous don- 
ne aujourd'hui le généreux Martyr dont 
la folemnité nous aflèmble en ce lieu faine : 
la vérité trouva en lui un détenteur éclairé » 
tin détenteur intrépide , un défenfeur ten- 
dre & charitable. Quelle conlblarioti pour 
vous ; mes Frères » de retrouver toutes 
ces qualités dans le Payeur fidèle que le 
igneur vous a fufeité dans fa miféricor- 
; c'cft-à direj de retrouver un Dodfceur 
lairé pour vous ïtitlruire» un Miniftre 
rme pour vous corriger , & un père ten- 
dre pour vous fecourir & vous confbler 
dans vos peines , & vous faciliter à tout 
" is voies de la vie étemelle ! 
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SAINT THOMA 

D'AQUIN. 

L * 

P a ravit cor fuum ut inveftigaret'legetii 
Do mini , & raceret & doceret in fftael 
praceptum & judiciuin. 

// iîfpofi fou cœur à la rtchtrçhe de ta 
Loi du Stigntur , il pratiqua & enfeigna 
dans Ijratl J'ts préceptes & fes ordonnances, 
Cefl l'éloge que le Saint Efprie fait d'EP 
dras 3 au chapitre feptiémje du livre pre- 
mier de fon Hilloire. 

RIen n'eft plus confolant , mes Frèr«> 
que de fuivre des yeux de la Foi t les 
routes de la Providence dans la conduite 1 
de l'Eglife. A combien de ménagemens la 
bonté ne s'eft-elle pasabaifféc pour ejn- 
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Î lécher que les portes de l'enfer ne préva- 
uflènt contre cette fainte cité , iituée de- 
puis !a naiflànce des ficelés fur la montagne , 
& fi bien affermie , que malgré tous le 
efforts des enfans de Babylone elle ne 1er 
jamais renverfée ? 

Il falloit à la Foi dans la naiflànce des 
caractères fenfibles & éclatans pour triom- 
pher de l'incrédulité. Auflï quels hommes 
que les hommes apolloliques ! ils vont au- 
delà des prodiges qu'a fait leur Maître ; 
leur ombre même eft toute puiflânte. At- 
taquée par les Empereurs , qu'un faux zèl 

Eour le Paganifme arme contr'elle , elle 
efoin de force & de confiance pour fou- 
tenir la fureur des perfécutions : que de 
Héros » dans ces fiécles de feu & de fang , 
la grâce ne forma-t elle pas ? Quelle har- 
dieffe ck quelle confiance ne vit on pas 
dans l'âge le plus tendre > & dans le fexe 
le plus foible , pour braver les Tyrans » & 
ce que les tourmens ont de plus affreux t 
On voyoit les Chrétiens courir aux fuppli- 
ces avec plus d'ardeur j que n'en ont les 
hommes les plus voluptueux pour les plai- 
ûta. 

Enfin , livrée dans des tems plus tran- 
quilles & plus reculés à la dtfpute des 
hommes , ébranlée par les aflauts.de l'hé- 
téve , défigurée par les couleurs étrangè* 
res dont fes enfans mêmes ont voulu flétrir 
ù beauté, il lui a fallu des hommes dont 
|es lèvres fuient les dépofitaires de la 
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fcience ; des Docteurs éclairés , de non 
veaux Efdras , qui s'appliquaflènt à la re- 
cherche de la Loi dans la (implicite de leur 
cœur ; & qui après en avoir pratiqué les 
préceptes & les ordonnances , luttent les 
défendre contre les ennemis de la Foi , Se 
les enfeigner aux Fidèles dans toute leur 
pureté. Or tels furent dans leurs tiécles les 
Cailles , les Hibires , les Jérômes, les 
AugufKns ; tel fut aulli dans des tems pof- 
rérieurs le faint Docteur , dont je viens au- 



relever les vertus. En effet , il difpofa Ton 
cœur à Ja recherche de la Loi du Sei- 
gneur ; il pratiqua Se enfeigna dans Ifrael 
fes préceptes & lès ordonnances : Pjwu 
<jr fuum , &c. Point d'erreur que Thomas 
n'aie combattue ; point de vérité qu'il n'ait 
établie ; peu de doutes qu'il n'ait éclairas ; 
& tant qu'il vécut , I'Eglife trouva dans fâ 
personne un défenfeur invincible , qu'elle 
retrouve encore dans fes écrits après fâ 
mort. 

Mais pour me renfermer dans quelque 
choie de précis , en confidéranr faint 1 ho- 
mas comme un grand Docteur , je ramène 
à deux idées toutes fimples que me four- 
nie mon texte , tout le ûijet de fon éloge , 
qui fera en même- tems pour les Minières 
de I'Eglife la madère d'une grande ins- 
truction. L'étude de la Religon , qui en 
manireftant la vérité* fëmbleroic devoir 
nous en înipirer l'amour , ne laiflè pas d es- 



jourd'hui propofer plutôt les 




îles 
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potêr la piété à de très - grands périls, 
lue d'écueils dans la recherche de cette 
cience ! que de pas délicats dans l'on ufage : 
Saint Thomas s'eft fendillé dans la recher- 
be de la fcience de la Religion ; il en a 
nclirîé l'ufage. La piété l'a guidé dans la 
recherche de la fcience de la Religion ; 
voilà mon premier point : F ufage de cecte 
Cience l'a affermi dan» la piété ; c'eft le 
econd. C'eft à-dire, Qu'il a cherché la 
LiOi du Seigneur dans la lïmplieité de (on 
cceur , & qu'il a pratiqué &c enfeigné dans 
Ifrael lès ordonnances & fes psécepte*. 
Implorons , &c. Ave , Mana. 



^ Ue l'hônime eft profondément cor- 
rapu y mes très-chers Frères ! 11 lui eft 
refte, dit Iaint Auguftin, du débris de 
on innocence , certains" panchans de gloi- 
! j de plaiiirs , de vérité , qui font comme 
s efpérances de fon rétabliftement : mais 
;las ! des reftes heureux de fon ancienne 
rokure , il en fait les premières ébauches 
e fes paillons j & ces reflburces conlo- 
antes deviennent entre fes mains de crûtes 
' ueils. 

Quoi dephis digne de I'efpi if que cette 
Vtdité de tout favoir qui lui eft- iî natu» 
:11e ! quoi de plus indigne de lui que la 
manière dont on la facisfaic ; Il femble que 
vérité n'ait plus que des charmes iu>- 
puillàns : toute feule . elle touche peu ; & 
des vues de fortune 6c d'intérêt ne noua 
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entrer dans an Sanctuaire qu'il tallc 
rer de loin : autre écueil encore pi 
cat que le premier- Enfin, l'étude é 
toute l'application de lame diffipe 1 
defléche le cœur , rallentit la dév 
troifiéme écueil fur lequel nous gé 
tous les jours , nous qui par les e 
mens d'un état faint devons à l'Ej 
l'odeur du bon exemple & la lumi 
la doârine. 

Saint Thomas fe fraya dans la rec 
des fciences des routes bien plus si 
plus chrétiennes. Car > premiéretr 
renonce à toutes les prétentions -de 
grande naiflànce & le crédit de fà 
auprès d'un Empereur pouvoient le 
& Ce fett du mépris delà grandeur 
me d'un dégré pour atteindre aux fc 
en fécond lieu , avec l'efprit le plu 
qui peut-être ait jamais paru , il ne f 
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thème des matériaux pour conftruire le 
tabernacle , il lui fuffit comme à Béleléel 
de les aflbrtir , & de leur donner ce bet 
ordre * qui dans tous les fiécles fera la fiir- 
prife & les délices des favans : enfin , tou- 
jours attentif à reflufcicer la grâce de la vo- 
cation , la prière , la retraite , mille macé- 
rations font le plus doux aflâifonnement de 
fes études ; & l'on&ion de votre Efprit » 
6 mon Dieu, lui développe" plus de diffi- 
cultés t que tous les efforts de l'efpric hu- 
main. 

Premier écueil à éviter , des vûes de 
fortune & d'intérêt. Né des plus illuftres 
ramilles de (à Province , on confie le foin 
de (éducation de notre Saint aux Moines 
du célèbre Monaftère du Mont-Caflin, 
ufage ancien & fi chéri fur-tout de nos pè- 
res. Il me femble voir la fille de Pharaon 
confier à la mère de Moyfo cet enfant mi- 
raculeux : Accise paerum , loi di (bit- elle , 
&■ num mihi. Elevez-le pour toute la gran- *. 
deur où je le defline , pour la pompe & 
l'éclat de l'Egypte, Telles étoient les vûes 
de la mère de notre Saint ! car , hélas J on 
ne peut trop le dire , on décide prefque 
toujours de la dertinée des enfans ; & on 
les a déjà donnés au monde ou à Je(ûs- 
Chrift j avant qu'ils foient en état de coh- 
noître ni l'un ni l'autre. Mais que vos vûes , 
Seigneur, étoient bien différentes ! vous 
ne l'aviez fauve des eaux , comme Moyfe, 
«lue pour le conduire au défert , lui con- 

Ebiiij 



"açé ' Fous lï jour I 
fier les intérêts de votre loi , & en faire II 

Doéteur de votre peuple. 

L'Ordre de faint Dominique avoir conv 
meneé depuis peu à groflir te camp du 
Dieu d'Ifrael d'une nouvelle Tribu. Les 
Ordres qui l'avoient devancé n'étoient , fi 
je l'oie dire , que comme des eflais de la 
grâce : Ir.itium aiiquod crtatur* ejus : la 
retraite > la trière , des auftérités édifian- 
tes i c'étoit-là-le plan de ces anciens Fon- 
dateurs qui a voient fait fleurir en Occident 
ta difçipfine monaftique ; ici on joignoit la 
fcience à la prière , les fondrions apoftoli- 
ques à la retraite , le travail de refprit aux 
macérations da corps. Thomas fortit da 
Mont - Canin où les instructions & les 
exemples des pieux Solitaires qui tiabi- 
toient cette fainte montagne , avoient nour- 
ri & fait croître ces femences de vertt 
que la grâce aivoit mifes de bonne heure 
dans fon ame : arrivé à Naples , il entend 
parler des enfàns de Dominique ; les mer- 
veilles qu'on lui en raconte, excitent fa 
curiofité ; il les voit , 8c auflî-tôt il fêot un 
attrait fecret pour ce nouvel établifienient» 
& le propofede fembraflèr ; il confulte , 
H examine, il s'adrelTe au Père des lu- 
mières; & convaincu que c'elt la que 
Dieu l'appelle» fermant les yeux à tout ce 

Î|ui ponrroit l'arrêter , il exécute Ion def- 
ein. En vain le Dieu de ce monde lui 
fait voir au loin fes Royaumes , & toute 
leur gloire ; en vain l'enfer invente tous les 
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jdurs de nouveaux artifices pour recouvrer 
une proie fur qui les engageraens d'une 
naiflânce diftinguée (ëmbloient lui donner 
tant de droit. Vous le lavez , Seigneur- ! 
les larmes , les menaces , les intrigues 
d'une mère toujours ingénieufe dans fa 
douleur , la puiflance d'un Empereur , 
mille allâuts qu'on livre à (on innocence , 
ûne trifte Ék longue prifon ; rien n'eft ou- 
blié, afin que rien ne manquât au mérite 
de la foi : mais tous ces efforts font vaint 
&i inutiles; les obftacles qu'on lui laïcité, 
ne font qu'enflammer fon defir -, & fa pe*- 
févérance eft enfin couronnée par le fuccès. 
Voilà le premier pas que fait Thomas avant 
de s'engager dans la carrière pénible & la- 
borieute des fciences : non feulement il ne 
bâtit pas des idées de fortune & de gran- 
deur fur les progrès qu'il y fera ; il renonce 
d'abord à une fortune & à une grandeur 
préfente, afin que nul motif étranger ne 
vienne le diflrairc dans la recherche de la 
vérité.. 

Oferoit on , 6 mon Dieu ! propofer ici 
cet exemple au fiécle ? Eft-ce une chofe 
ordinaire qu'on aille enfevelir au fond d'un 
Cloître l'efpérance ffcteufe de parvenir î 
eh ! dans le monde on attache de la gloire 
à (avoir par des routes d'iniquité fe mé- 
nager des occalîons de fortune ; & la plus 
haute vertu s'y borne à les attendre. Nous- 
mêmes , Mini lires du Seigneur , dont les 
lèvres fout les dépoficaires de la doctrine*- 
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nous frayons- nous une entrée dans 
friences fut les débris de toutes les préten- 
tions du iiécle i Hélas ! qui nous foutient 
dans nos pénibles veilles ? un rang qui nous 
donne de la diftio&on dans un corps > une 
réputation qui nous produit agréablement 
dans le fiécle * un établiflement , où par 
venus , l'on fent expirer chaque jour 
fDOoi du travail & de l'étude , ou en 
une vaine curiolité qui ranime nos fatigu< 
mais qui rallenrit notre foi. 

Le fécond écoeil que les favans ont i 
craindre , c'eft de ne pouvoir fe renfermer 
dans les bornes étroites de la Foi : & c'eft 
Ici où le préfente à moi un des plus beau* 
endroits de la vie de notre Saint. La Foi 
eft une vertu commode pour les efprits 
médiocres : comme ils ne voyent pas de 
loin , il leur en coûte peu de croire : I 
mérite en ce point eft un mérite tout 
cœur : ils n'ont pas befoin d'immoler 
lumières favorites dont leur ame n'eft j; 
mais frappée ; & fi la foi eft pour eux 1 
facrifice , c'eft un facrifice tout pareil à c 
lui d Abraham ; on y trouve du bois & < 
feu , de l'amour & de la fimplicité , mais 
•»». 11. n'y a point de victime : Ecce ignis & l 
7' g n * î "bi 'fi v'iBima holocaufti ? 

Il n'en eft pas de même de ces efprits 
vaftes & lumineux, Accoutumés a voir 
clair dans les vérités où l'efprit peut attein- 
dre , ils (buffrent impatiemment la fainte 
obfcurité de celles qu'il doit ade 
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troduits depuis long-tems par un privilège 
délicat dans le Sanctuaire de la vérité , il 
leur en coûte pour ne pas franchir cette 
haie fôcrée , qui fert comme de barrière 
à celui de la Foi. On fe feroit une reli- 
gion de toucher à certains articles ; mais 
pour les autres » on les tàte , on les fonde » 
on veut que l ignorance feule de nos pères 
nous les ait donnés pour impénétrables : 
un air de nouveauté vient là-deflus , flate a 
attire , emporte ; on s'égare malheureule- 
ment ; & notre erreur , comme dit faint 
Auguftin , devient notre Dieu : on oublie 
que donner atteinte à un point de la Loi f 
c'eft faire écrouler tout l'édifice : en un 
mot , on veut bien fubir le joug de la Foi , 
mais on veut fe l'impofer foi -même * 
l'adoucir & y faire des retranchemens à 
fon gré. Tel a été fouvent l'écueil des 
plus grands génies : les annales de la Re- 



leur chute ; & chaque fiécle a prefque été 
fameux par quelqu'un de ces trilles nau- 
frages. 

De-là, mes Frères» quelle Iburce de 
gloire pour feint Thomas ! avec tous ces 
grands talens qui font les hommes extraor- 
dinaires ; un efprit vafte > élevé , profond , 
univerfcl ; un jugement droit , net , afin ré ; 
une imagination belle » heureufe , exa&e ; 
une mémoire immenfe ; quels hommages 
n'a-t-il pas fait de toute? ces précieufes 
riebefiès aux pieds des Maîtres de l'Eglile 
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Îm l'a voient précédé ' II favoit , ô mo» 
)ieu y que vous avez marqué des bornes 1 
l'orgueil de l'efprit humain , aûlli-bien qu'à 
l'impétuolité des flots de la ruer ; & que , 
comme cet élément furieux ne fauroit rom- 
pre fa digue invifible fans cauler des dé- 
sordres dans l'univers » l'efprit de l'homme 
ne s'emporte jamais au-delà du terme que 
vous lui avez prefcrit » fans tomber dans 
des égaremens aulîi funeftes que déplo- 
rables. 

Sorti de l'école d'Albert le Grand , 2 
paroît dans la Capitale de la France, 8c 
dans la première Univerlité du monde; 
mais avec quelle diftindbton !' Son mérite 
perce d'abord cette foule de Savans,qui 
attirés par les-libét alités de nos Rois, y ve- 
noient de tous les endroits de V Europe por- 
ter le tribrtt de'leur érudition. Mais s'il fe 
dîffingua parmi tant de Savans , par k fa- 
gacite de'fotfeiprit'&par l'abondance de 
fes lumières ; combien leur eft-il fupérieur 
par la manière fage & relpcâueufê dont il 
traite les Myftères ineiîàbles de notre fainte 
Religion , fans jamais donner l'eflbr à fon 
efprit dans des matières où il eft queftion de 
croire > 8c non pas de rai former? Auflî » 
mes Frères , il eft peu de Docteurs de fon 
fiécle aufquels on ne reproche des opinions 
fiugulières , hardies , & qu'on aurait peine 
à garantir de la cenfure ; mais la doctrine 
de Thomas a toujours été hors d'atteinte ? 
St n'a jamais mérité que des éloges. 
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Cependant , mes Frères , il ne s'étoit 
ras renfermé uniquement dans l'étude de 
I Religion , quoique la Religion fût la 
fin à laquelle il rapportoit toutes fes autres 
connoiflances ; & le commerce des fcien- 
ces profanes aufquetles il s'appliqua , inf- 
)ire (buvent par une fuite de notre foi- 
ilelîe y je ne fais quel libertinage d'efprit » 
îéïas ! trop commun dans ce malheureux 
fiécle. Comme la raifon s'accoutume à exa- 
miner y elle fe dé l'accoutume de croire ; il 
faut revenir de trop loin ; c'eft defcendre 
du trône pour recevoir des fers ; c'eft dé- 
pouiller , comme David , les marques de 
h Royauté , & venir devant l'Arche paf- 
fer pour infenfés à caule de Jefus-Chrift. 
Delà es noms odieux que donnent à la 
philofophie des Anciens les premiers apo- 
logiftes de la Religion : Tertollien , tou- 
jours extrême , veut qu'elle foit irrécon- 
ciliable avec l'Evangile ; & que comme un 
autre Samfom, à craindre même depuis 
qu'elle a été enchaînée par les Apôtres , 
elle ébranle encore & feue prefque écrou- 
ler tout l'édifice de la Foi : Concuflio ve- 
ritatis Pkilofophia. De là cette feinte hor- 
reur qu'en a voient les premiers Di Ici pies, 
Conlervant précieulement là-deflûs le fou- 
venir des avis de feint Paul > ils prenoient 
les fepes précautions de cet Apotre pour 
des défenfes précifes & irrévocables. Qu'il 
y ait dans ce zèle quelque choie , iî l'on 
veut, qui ne foit pas tout-à-fait félon la 
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fcience ; bêlas , que ces excès édifient ! Ils 
font fondés fur la foibleflè de l'efprit hu- 
main : eh ! qu'il (croit à fouhaiter que cette 
pieufe délicatefle reprît le deflus dans no- 
tre liécle! la Foi regagnerait d'une part 
ce que les feiences profanes perdraient 
peut-être de l'autre ; la France aurait peut- 
être moins de Savans, mais i'Eglife en 
échange aurait plus de Fidèles. 

Loin d'être infects dans l'étude des 
profanes par cet air malin qu'on y refpire 
notre Saint purifie ces fources liifpeâes 
mêle leurs eaux croupifTàntes » avec le 
eaux vives de la doârine Evangélique ; e 
groflit ce fleuve làcré > qui coulant de G 
de en fiécle depuis la naiiTance de l'Eglife 
va fe perdre dans le fein de Dieu même 
d'où il eft lui ti ; & par un art tout nou- 
veau » il fait fêrvir le menfonge à la vérité » 
la Philolbphie à la Foi , la fupedtition au 
vrai culte, les dépouilles de l'Egypte à la 
conftru&ton du tabernacle ; en un mot * il 
confâcre les armes des géans au temple do 
Seigneur , après s'en être fervi contre les 
Philifbns mêmes. 

Combien d'efprits gâtés qui vont puifêr 
jufques dans les Livres feints, la matière 
tie leurs doutes , & de quoi nourrir leur 
incrédulité ? La foi de Thomas trouve au 
milieu même des profanes de nouvelle» 
forces; Ariftote devient entre fes mains 
l'apologifte de la Religion. 

Mais d'où vient que l'intégrité de fa foi 
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foufFre fi peu du commerce qu'il a avec les 
profanes ? C'eft que la foi de ce grand 
homme n'étoit point établie fur la légèreté 
d'un fable mouvant , mais fondée fur la fo- 
lidité de la pierre ; c'eft que toujours en 
garde contre les fentimensdes auteurs pro- 
fanes , les vérités de la Foi étaient la ré», 
gle par laquelle il en jugeoit , toujours 
prêt à rejetter tout ce qui ne s'ajuftoit pas 
à cette régie infaillible ; c'eft qu'il a foin 
de fortifier continuellement là foi par l'é- 
tude des Livres Saints fit des Do&eurs de 
l'Eglife. 11 fait » comme David , fes plus 
obères délices de la Loi du Seigneur : il 
dévore ce volume facré ; il le change en fa 
propre fubftance , ne cherchant pas moins 
à s'édifier qu'à s'inftruire. Au Heu qu'il ne 
lit les Auteurs profanes qu'avec précaution 
& avec défiance f fâchant que ce font des 
hommes , fit des hommes fujets à l'erreur ; 
il lit les divines Ecritures avec une fbu- 
miffion entière» pour y former fon lan- 
gage & fes lèntiroens, fâchant que c'eft 
h parole de Dieu même , du Dieu de vé- 
rité , également incapable de tromper & 
d'être trompé. Entreprend- il d'en déve- 
lopper les Myftères àc d'en expliquer le* | 
"fficultés ,' ne craignez pas qu'il s'avife de 
biter fes propres idées ; non » mes Frè— . 
s', le plus bel efprît de fon ûecte , le 
lus autorité à bazarder fes conjectures» 
ne marche jamais que fur les traces d'au- 
" dans l'explication des Livres faints- II. 




fa recueillir religîeufement dans les ouvrt ; 
ges des anciens Docteurs , dans ces four- 
ces facrées de la véritable doctrine , les 
précieux reftes de leur efprit. Peu jaloux 
de la gloire de f invention , gloire fi dé- 
licate pour ceux qui fè piquent de fcien- 
ce ; il ufe les plus beaux talens qui furent 
jamais , à ramaffer , à ranger , à éelair- 
cir , & fortifier par de nouvelles rai font 
ce que les autres avoient dit avant lui. 
Aufli qui pourroit louer affés dignement 
Tes fa vans Se pieux Commentaires > mc- 
numens éternels de Ton amour pour les 
Ecritures ? Malgré les progrès que l'on a 
fait depuis Ion fiécle dans les langues & 
dans la critique ; les plus habiles y trou- 
vent encore de quoi admirer & 4c quoi 
s'instruire, 

Mais ce n'efl pas feulement lorfqu'il efî 
queftion d'éclaircir les faintes obfcurités de 
l'Ecriture , qu'il a ce refpeét, religieux pour 
les anciens Pères ; c'eft dans tous (es au- 
tres ouvrages > que leurs fèndmens font la 
régie des liens. Attaché fur- tout aux écrits 
du grand fatnt AugufUn > il en exprima , 
pour ainfî dire , le fuc ; H mit dans un or- 
dre naturel cet amas prodigieux de ri- 
cheflès éparfes çà & là dans les ouvrages 
de ce grand homme ; il dépouilla fa doc- 
trine de tout cet appareil d'éloquence qui 
1 enveloppe & nous la dérobe quelquefois; 
& un peu différent d'Etifée , fans hériter 
du manteau de Ion maître , il fie latfïà pas 

d'hériter 
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d'hériter de tout Ton efprit. Grand Dieu > 
înfpirez ces feutimens à tous ceux qui trai- 
tent les vérités de la Religion ! Puifle no- 
tre faint Docteur leur fervîr à tous de mo 
dèle , & leur apprendre à le précautionner 
contre le venin dangereux de tant de h> 
vres dont la le£t jre les dégoûte de la lim- 
plicité de la parole de Dieu , & a ne cher- 
cher la vérité que dans les fourcesoù Dieu 
nous a promis que nous la trouverions in- 
failliblement ! 

Mais ce qui mérite le plus notre atten- 
tion dans la vie de notre faint Docteur, 
c'eft le foin extrême avec lequel il éyita le 
dernier écueil de l'étude ; j'entends la dit- 
fipation de l' efprit qui deflïcbele cœur , & 
ôte à la piété cette ferveur , fans laquelle 
il efb fi difficile qu'elle fe puifle fouteniir 
long- tems. 

Oui, mes Frères, c'eft-Ià le grand 
écueil des Savans ; l'étude devient fouvene 
-en eux une paifion violente qui fait tout 
négliger , à laquelle ils facrifient jusqu'aux 
devoirs môme les plus eflènriels de fa'pté» 
té. Sur-tout lorfque U fuccès vient encore 
-animer leur ardear , ils le lahTent bientôt 
emporter à la curiolité li naturelle à l'honi- 
me ; au defir de fe diftinguer par de nou- 
velles découvertes , à la crainte que la ré- 

Îiutation revienne àbaifler, fi denouvel- 
es productions ne la foutierment : que fai* 
je ?à l'utilité qu'ils fe perfuàdent facilement 
que le public retirera de. leurs veilles & d* 
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leurs travaux. Mais ne croyez pas qu'or» 
en vienne du premier coup à un retr 
ciiemem univeriel de tout exercice de 
votion : la continence en feroît trop ail: 
mée. On commence par y apporter p 
de précipitation , pour pouvoir retourner 
plus promptement à (es chères études j on 
îè permet enfukc quelques retranchera 
légers ; enfin , on en vient inlënlïblem 
an point de parler la vie dans la recherc 
de la vérité & dans l'oubli de Dieu. Q 
la conduite de notre laint Docteur fut bt 
différente ! le foin de fon ame fat toujo 
la première & la plus importante de t 
tes Tes occupations. Trouve-r-il dans 
carrière des fciences de ces nuages épais 
que toute la vivacité & l'application 
l'efpritne fauroit diflîper ? ce n'elt po 
pour lui une rail'on de négliger Tes ex 
cices de piété fous le prétexte fpécieux 
donner plus de tems à l'étude ; au con- 
traire j alors il va à la fource des lumières » 
il a recours à l'oraifon. Lui arrive- c— il de 
n'y être point éclairé ? il ranime fa ferv 
& fa p porte les ténèbres avec patience 
facrifiantau Dieu qui le cache avec aut; 
de zèle qu'au Dieu qui fe manifefte. C 
toît dans ces momens , que s'eftimant 
digne des faveurs du Ciel, il s'adreflbit 
làint Bonaventure. La piété & le mér 
de ce grand homme , avoient fait na! 
dans le cœur de notre Saint ces fentimens 
de tendreilè » qui ne Ibnt lincères , dit 
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faine Auguftin , que parmi les Saints ; & 
qui eût vû ces deux Anges s'entreregarder 
& fe confulter l'on l'autre pour développer 
les fecrets de la divinité , eut penfé voir 
les deux Chérubins du Tabernacle qui le 
regardoient > & au milieu defquels Dieu 
fe plaifoit à prononcer fes loix & à ren- 
dre fes oracles. 

Non, mes Frères,! ambition d'acquérir de 
nouvelles connoiflânees ne prit jamais rien 
dans notre faint Do&eur fur la régularité 
la plus fcrupuleufe à tous les exercices de 
fon état : chés lui l'étude a (es heures ré- 
glées ; mais tous les autres devoirs ont 
auflï chacun leur tems marqué. A quoi 
me fervira , diibit-il , la feience qui enfie, 
fi je n'ai pas la charité qui édifie ? Le nom- 
bre prodigieux de fes écrits eût fuffi tout 
feul pour rendre fa vie non- feulement li- 
borieufe » mais très-pénitente ; cependant 
que de jeûnes » que de macérations n'y 
ajoûtoit-il pas, plutôt pour fe rendre con- 
forme à Jefus crucifié , que pour réduire 
fbn corps en fervitude ! Car , mes Frè- 
res » la grâce a voit tait ce fier en lui de 
bonne heure) ces combats fâcheux d'une 
chair qui fe révolte contre l'efprit, a6n, 
ce femble, que fon ame dégagée de ces 
noirs brouillards qui s'élèvent du fond de 
notre boue » pût s'appliquer plus libre- 
ment » (ans être diftraite , à la recherche 
de la vérité ; 8t la pureté de fbn cœur lui 
eût fait donner le nom de Docteur Angé- 
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lique , quand il ne l'eut pas mérité par ft* 
fubiimité de fes lumières. 

Mais pour vous bien repréfénter cette 
pîété folide » & en même- cems fi tendre 
& fi afTecluetife qui étoit dans notre 
Saint , & avec quel foin il travailloit à l'y 
entretenir & à l'y faire croître ; je n'ai qu à 
vous renvoyer à cet Office admirable qu'il 
a compote pour l'adorable Sacrement de 
nos Autels : c'eft-là que le fond de fan 
cœur fe manifefte. Oui, mes Frères , le 
cœur feul peut parler ce langage de piété 
& de Religion ; & tant qu'on n'a point ces 
(èntîmens gravés au-dedans de foi , c'sfl 
en vain qu'on entreprend roi t de les expri- 
mer par des paroles. Quelle onction, quelle 
lumière dans les expreffions ! quelle viva- 
cité dans les fentimens ! ah- ! encore une 
fois , ce n'eft point ici use production de 
l'efprit ; deft l'ouvrage du cœur feul , & 
d'un cœur embrafé d'amour. Ne craignons 
donc point de dire que fi le Ciel avoir or- 
né fbn efprit d'vm trélbr de feience St d 
fageue , il a voit rempli fon cœur d'un tré 
for de grâces & de vertus ; & que s'il C 
le plus grand Docteur de fon fiée le , il ! 
aulïî le plus faint Religieux de foo Ordre 
le plus exact , le plus fervent. 

Quel exemple,- mes Frères ! & qu'il i 
peu imité ! Eft-ce-îà en effet* la manièr 
dont nous nous conduifons ? Sous prétesc 
que nos occupations n'ont rien que de per- 
mis % & même de louable en foi y nous 
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nous y livrons tout entiers la piété eft 
abfoldmcnt négligée. Je ne parle point ici ■ 
de ces performes qui n'ont dans l'elprit qufe 
des projets de fortune & des vues d'aTrf- 
bition , & qui renfermant toute leur félr- 
cité dans les bornes érroites de cette vie', 
employent fans fcrupule les voies le» plus 
iniques pour réuflir , Scne fe ménagent fut 
rien. Des hommes , qui , comme dit l'A- 
pôtre , n'ont de penfées & d'afrèâions que 
pour les biens de ta terre ; efMr fûrpre- 
nant qu'ils ne s'occupent pas des biens a 
Venir» dont la Foi eft peut- être éteinte 
dans leur cœur ? Mais vous , mes Frères*, 
vous qui ne renoncez pas à l'efpérance des 
biens futurs ; vous qui vous interdirez le 
dol , la fraude , la rapine ; qui faites une 
haute profefTron d'honneur & de probité 1 ; 
vous dont les mœurs font réglées » & fort 
éloignées de tout excès ; vous qui ne re- 
fùfez point votre fecours à l'orphelin } & 
au pauvre la portion de vos biens que la 
Providence lui a defîinée ; d'où vient que 
votre tems eft tellement rempli par vos 
occupations , que les exercices de Reli- 
gion ne fauroient y trouver leur place î 
Vous dites que la vraie piété confifte à rem- 
plir lès devoirs de fon état ; i'en conviens : 
mais prenez garde ; l'illufion eft ici à crain- 
dre: ce ne font pas tant nos actions, que 
la manière de les faire , qui les rend agréa- 
bles à Dieu ; il ne prend pas for fbn compte 
toutes dos œuvres, dès qu'elles n'ont rien 
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de contraire à fa loi : pour qu'il les agrée» 
il faut les lui offrir , il faut l'avoir en vûe 
dans tout ce que nous faifons , & délirer 
de lui plaire : or , ce devoir fi eflèntiel 
s'accomplit- il lorfque la prière eft fi rare 
dans tout le cours de notre vie , lorfque 
nous vivons dans un entier oubli de Dieu ? 
Mais d'ailleurs , fi la piété ne fe trouve que 
dans l'exactitude aux devoirs de notre état; 
je vous demande , votre état principal n'efi- 
il pas d'être Chrétien 6c membre de l'E- 
glife ? donc votre premier devoir doit être 
de rendre à Dieu tk à la Religion ce que 
vous leur devez. Il eft étonnant à quel 
point l'on fe fait illufion là-deflus , & com- 
bien de perfonnes croyant porter au tri- 
bunal de Jefus-Chrift un créfor immenfe 
de bonnes œuvres, n'y trouveront qu'un 
vuide affreux > & un tréfor effroyable de 
colère, qui les accablera éternellement. 
Mais revenons à notre fujet : vous venez 
de voir comme la piété guida notre iâint 
Docteur dans la recherche des fciences ; 
je vais vous montrer comme l'ufage de c 
mêmes fciences l'affermit dans la piété. 

Le jour , dit le Prophète , i mirait le 
jour , & la nuit donne de ttiftes leçons à 
la nuit. La cupidité vous a-t-elle (êrvi de 
motif dans la recherche des fciences î elle 
fera voire but dans leur ufage. Car , pre- 
mièrement i y êtes-vous entré par cesroo- 
tes fecrettes qu'un vil intérêt a frayées 1 




de S. Thomas d'Aquw. jiï 
vous ferez un Docteur flottant ; votre for- 
tune décidera de vos lentimens ; ôc il en 
fera de vos lumières comme de ces purs 
empruntés , dont on régie l'ufage fur le 
elbin : premier écueil dans l'ufage des 
fciences , & qui naît de ce premier écueil 
dont nous avons parlé dans leur recherche. 
En fécond lieu > avez-vous cherché à con- 
tenter une vaine curiolïté ? vos lumières 
vous feront chères ; vous vous applaudi- 
rez de vos découvertes ; vous adorerez 
cet ouvrage de vos mains ; vous ferez un 
Docteur lingulier ; & les opinions vous 
paroitront douteuïès , du moment qu'elles 
font communes : fécond écueil dans l'u- 
fage des fciences * fuite du fécond écueif 
qu'on a marqué dans leur recherche. Enfin, 
votre ferveur a-t-elle fouffert de votre ap- 
plication aux fciences ? avcz-vous négligé 
de réparer par la prière cette diflîpation de 
cœur inféparable d'une étude profonde & 
foutenue ? plein de vous-même , 8c vuide 
de Dieu , vous ferez un Docteur vain ; 
vous ne rendrez pas au Seigneur la gloire 
qui lui efl due ; & lèmblable à ces im- 
pies dont parle le Prophète , vous direz 
que votre langue sert fignalée elle-même , 
& que vos léires vous appartiennent 
Dixcrunt : Lïnguam noftram magnificabi~ Pf, t 
mus i Ubîa noflra à nobis Junt : troifiéme 
écueil dans l'ufage des fciences , toujours 
inféparable du troifiéme écueil qui le trou- 
ve dans leur recherche. 



jiv Pour ïï jour 

Saint Thomas qui dans la recherche déS 
fciences s'étoitfrayé des routes bien diffié^ 
rentes» maïs malheureufèment H peu bat 1 
tries dans tons les tems . ne le dément pas 
dans leur ufage. Il y croit entré par un 
mépris généreux de toutes les prétention 
du liécle ; aulE loin d'être un Docteur 
flottant , devient- il un Docteur exact, 
uniforme , défintérerTÏ ; jamais il n'y avoit 
marché qu'à là lueur des alVres de l'Eglil* 
qui l'avoient précédé ; auflî , loin d'être 
on Dofteur fingulier, devient il, je pu 
le dire ici , un Docteur œcuménique 
tniverfel : enfin» il a voit toujours mé 
la prière à l'étudë ; ah ! auffi avec la 
putation la plus extraordinaire qu'auc 
autre avant lui ait jamais eue en ce genre i 
il fut le Doâeur le plus humble de fa 
tems , & femblable à Moyfe , feul il 
s'apperçut pas de la gloire dont il brit 1 
txcJ. loit : Ignorabut qubU coinuta effet facics fui 
jf 4- *?-m tx confort io {trmonit Domini. 

II fut un Docteur exact & défintéref 
n'ayant d'autre but que dé faire connoîn 
la vérité : cette louange que je donne à 
notre Saintparoitra peut-être peu de choie 
à bien des gens ; mais fouflfrez que je la 
mette dans le poincde vue d'où elle m'a 
frappé. 

Repréfentez- vous l'homme de fonfiéclfc 
le plus confulté ; le nouvel Efdras à q«i 
•n a recours pour l'interprétation de la loi : 
l'arbitre fîî 1 orede des Grands de la terre 

daai 
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ans leurs difficultés & dans leurs doutes. 
Jue cette fituation eft délicate ! Les Puil- 
ms de la terre veulent être fouveraims 
ar-touC : on diroit que la vérité eft de 
:ur reflbrt ; il faut qu'elle le trouye quel- 
ue part qu'ils veuillent la placer : ils ne 
îvent pas avoir tort ; & leur oppoler la 
aifon > c'eft prefque lé rendre coupable 
du crime de félonie ; l'air même qu'on ref- 
>ire auprès d'eux > a je ne fais quoi de ma- 
in qui dérange toute la conftitution de l'ef- 
uit. Tel qui .loin de la grandeur & dans 
'oblcurité de la Province , s'applaudit en 
ècret de (on défintéreflement, retrouve- 
:-il cette même force & ce même courage p 
i (qu'il efl une fois expofé au grand jour ? 
3n plie la loi ; on l'ajufte au tems , à l'hu- 
neur , au befoin : hélas ! on n'a point de 
fentimens propres ; & fbuvent on n'a que 
les fentimens de tous ceux aufquels il eft 
avantageux de plaire. Vous le favez , Sei- 
gneur ; & tous les fiécles en ont vu de 
trilles exemples. 

Or , mes Frères , quel ordre , quelle 
rxadbtucle , quel air uniforme & foutenu 
dans la doctrine de notre Saint '■ on voit 
bien qu'il ne cherche que la vérité. Don- 
ne-t-il des régies pour les mœurs ' quelle 
droiture ! il ne panche ni à droite ni à gau- 
che , fe!on l'expreflion du Prophète. Eloi- 
gné de ce aèle amer 8c intraitable qui veut 
faire defeendre le feu du ciel fur les villes 
pécherefles , qui fans nul égard achève de 
Partes D d 
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brilèr un rofeau déjà caffé , & d'éteindre 
une lampe encore fumante , qui bannit de 
l'Evangile cette humanité confacrée par 
mille paraboles qu'on y rencontre ; éloi- 
gné auffi de cette molle complaifance qui 
éteint le feu facré que Jefus-Chrift eft venu 
allumer fur la terre , & qui loin de recoo- 
veller un vêtement vieux & pourri k con- 
tente d'y appliquer un peu d'étoffe neuve» 
* qui bannit de la morale de Jefus - Chrift 

cette iàinte auftérité qui en eft l'efprit do- 
minant ; il tint toujours ee fage milieu 
dont chacun fe fait honneur > mais que fi 
peu de gens favent tenir ; & l'on trouve 
encore aujourd'hui dans les belles déci- 
dons qu'il nous a laùTées fur les mœurs , 
comme dans l'Arche d'Ifrael > & la dou- 
ceur de la manne , & la rigueur (àlutaire 
de la verge. 

. Miniftres de la nouvelle alliance , vous 
qui tous les jours travaillez à conftruire au 
Seigneur des tabernacles vivans, regardez 
& faites félon ce modèle. Malheur , dit 
l'Efprit faint , malhéur iaux Pafteurs qui 
traitent leurs brebis avec une rigueur ré- 
vère & pleine d'empire ; mais malheur 
auffi à ceux qui préparent des couflinets 
' pous les mettre fous les coudes. Il ne faut 
'pas cacher' aux hommes l'iramenfité des 
mifëiicordes du Seigneur; mais il ne faut 
pas non plus leur laiflèr ignorer la iàinte 
' rigueur de fa juftice, 6c combien c'eft une 
"chofe horrible de tomber -entre les maias 
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<Ja Dieu vivant avant que de l'avoir ap- 
paifé par de dignes fruits de pénitence ; en 
un mot t il faut inftruire les hommes de la 
vérité fans y ajouter , fans en diminuer , 
fansladégaifcr. Or, que ce talent eft tare! 
& qu'il ert dangereux de fe mêler d'inf- 
truire lorfqu'on manque de ce talent ! 

Thomas le poflédoit ce talent lî rare,, 
& il fut le conferver au milieu de la fa- 
veur des Grands. Urbain IV. veut l'éle- 
ver aux premières dignité» de l'Egtile ; 
l'Archevêché de Naples lui eft offert»: 
fcmblable à Moyfe , il lui fufb: d'être le lé- 
gilbteur du peuple de Dieu ; il laiiîe à 
d'autres l'honneur du Sacerdoce : mais non 
content d'avoir réfute cette dignité , fe dé- 
liant de lui-même en quelque forte , il 
conjure le Pontife de ne lui en plus 
donner d'autres , & de le laiiT?r finir la 
courfe dans la pauvreté tk. l'humilité de la 
profclfion ; exemple rare , ô mon Dieu , 
& qui fetnble n'être plus à la portée du 
fiécle. Ah ! on ne demande plus que vdus 
odez relufer les dignités de l'Eglife qu'on 
vous offre : c'eff une vd tu des premier» 
iges ; c'eft un béroïfme qu'on renvoyé, 
fi je l ofe dire, aux teins fabuleux : mais 
ofezne pas y parvenir par des fentiers d'in- 
juftice os d'iniquité , of-z ne pas acheter 
1edondeDieu;,ofezréfifter à la cents t OH 
d'un bénéfice, pour lequel il faut traiter & 
dreffer les articles comme pour m bien 
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Les Princes de la terre non contens de 
,refpe<3:er la vertu de notre Saint» & de 
lui accorder leur eftirae , l'honorèrent mê- 
me de leur familiarité. Saint Louis appelle 
fouvent faint Thomas à fà table ; mais de 
quelles penfées croyez vous donc qu'eu 
/occupé ce faint Docteur ? Ecoutez » hom- 
mes enivrés de la grandeur ; & apprenez 
de l'infenfibilité des Saints » de quel prix 
eft à leurs yeux cette faveur des Grands 
/dont vous faites votre idole : il eû devant 
.un Roi de la terre > comme vous êtes fi 
fouvent à la préfence du Roi des Rois ; i 
peine fe fouvient-il que le Prince eft là 
préfent : il retrouve jufqu'au milieu de la 
'Cour le calme de fa retraite Se le (bave- 
loir de fes chères études ; il y eft profbor 
.dément enfeyeli ; & par une fainte mé- 
prife qu'on peut regarder comme une des 
plus grandes preuves de fa piété & du peu 
d'attache & de goût qu'il avoit. pour les 
chofes dç la terre , il prononjbe tout haut» 
comme il eût fait dans fa cellule» un nou- 
vel arrêt qu'il vient de drefler contre les hé- 
rétiques : Conclufum eft contra Manichctos, 
Jugez par ce trait fi la faveur do Prince 
faifoit une forte impreffion fur fon ccear t 
& fi l'on peut croire qu'il l'eût recher- 
chée- 

Les enfans du fiécle > je le fais, entêtes 
d'une fàufle délicateflè , verront fans doute 
d'un autre œil cet endroit de la vie de no- 
tre Saint; mais qu'ils apprennent del'adœi-. 
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ration même de faint Louis , que la folie 
apparente des Saints eft plus forte que toute 
la lagefle du monde. 

Mais li le mépris du fiécle rit Paint Tho- 
mas un Dofteur exact & défmtéieflé, le 
mépris de lès lumières en fit un Docteur 
œcuménique & univerfel ; le mépris de 
lui-même') un Docteur humble ;& c'irft 
ainii qu'il évita les autres écueils que l'on 
trouve dans l'ulâge des Ictences.- 

L'amour de la nouveauté , dangereufe 
& délicate paflion des Savans , fut tou- 
jours l'objet le plus confiant de la haine 
de notre Saint. Vous avez vù t mes Frè- 
res y avec quel foin il évita toujours toute 
fingularité dans la doctrine ; avec quel rci- 
peà il s'attachoit aux fentimens des anciens 
Docteurs de l'Eglilê qui nous ont tranllnts- 
la foi qu'ils 3 voient reçue des Apôires ; 
6c voilà ce qui l'a rendu en quelque forte 
dans l'Eglife , un Docteur œcuménique 
6c univeifel , je veux dire t luivi- & ap- 
prouvé univerléltemont. 

Rome , Paris , Naples , Boulogne > cîs 
villes célèbres l'admirèrent tour à tour, 
& entendirent les paroles de vérité qui 
fortoient de la bouche ; fit dans tous ces 
difFérens endroits fa doitrine reçoit les 
mêmes applaudiflêmens 6c les mêmes élo- 
ges. On l'admirer norr pareequ'i! dit des 
chofes nouvelles > rrnis parceqae chacun 
reconnoit dans fes difeours la foi de fes 
pères > Se s'en convainc de plus en plus 
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parles preuves folides & lumineufes qu'en» 

donne notre faint Do&eur. 

Mais c'eft fur-tout depuis fa mort, que 
Dieu a glorifié notre Saint, & qu'il l'a 
rendu un Docteur univerlel. Ici , mes 
Frères , vous me prévenez ; d'abord s'of- 
frent à vos efprits toutes les Univerfités 
du monde, fidèles dépofitaires de (à doc- 
trine ; & fur toutes les autres , celle qui 
le forma dans fon fein , l'illuftre Faculté 
de Paris , plus glorieufe par cet endroit 
que par mille autres qui depuis tant de 
iiécles la mettent fi fort au-deflus de tou-. 
tes les Sociétés de Savans répandues dans 
le monde chrétien. Parmi tant de pieufes 
& de favantes Communatités régulières, 
boucliers facrés dont l'Eglife, cette tout 
de David , eft environnée , en çft il une 
où les décifions du fondateur tiennent plus 
lieu de régie dans la difcipline & dans les 
mœurs , que celles de notre Saint dans la 
foi & dans la doctrine? Mais fur toutes les 
autres Communautés , celle qui avec lut 
a donné & donne tous les jours à l'Eghïè 
tant de grands hommes, tant de Do&eurs 
diftingués ; l'Ordre de faint Dominique , 
qui toujours a occupé le rang d'honneur 
dans le camp du Seigneur ; d'où cet Or- 
dre célèbre tire-t-il aujourd'hui fbn prin- 
cipal éclat, finon de rattachement invio-. 
lable qu'il conlerve pour la doctrine de 
notre faint Docteur ? Vous dirai-je quî 
l'oracle du monde chrétien , Rome mer 
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me, ce centre de la Foi & de l'unité, a 
vu fouvent fes Pontifes defcendre du tri- 
bunal facré , & y faire monter les écrits de 
notre Saint pour prononcer fur les diffé- 
rends qui troubloient l'Egîife ; que les Con- 
ciles eux-mêmes , ces Juges vénérables 
& infaillibles de la doâxine , ont formé 
leurs décrets fur (es décifions ; que les par- 
tions de l'erreur n'ont jamais eu de plus 
redoutable ennemi , & que comme les 
Philiftins , ils ont défefpéré de pouvoir ex- 
terminer l'armée du Dieu vivant , tandis 
que cette Arche réfideroit au milieu d'elle : 
Toile Thomam , & dijjipabo Ecclcfiam Dei. 
Aufli de quels éloges les Pontifes Ro- 
mains n'ont-ils pas honoré fà doârine ? 
eh ! je ne finirais pas li je voulois recueil- 
lir ici , & vous mettre fous les yeux , tous 
ceux qu'il a reçûs dans tout le monde 
chrétien. 

Mais que ne puis- je du moins vous le 
reprélenter dans le plus haut degré de ré- 
putation où la vanité la plus emportée 
puiflè prétendre , connu , admiré , cor.fulté 
de tout l'univers , regardé comme une 
lampe éclatante placée fur le chandelier 
pour éclairer toute l'Egîife, & en même- 
tems p'us ingénieux à fe cacher à foi-mè- 
me fon mérite que nous ne le fommes 
nous , à donner du relief & à groflîr le 
nôtre à nos propres yeux ! Je paflè ici 
mille traits dont l'hifloire de fà vie eft tone 
fcmée. Combien peu étoit-il empreffé d'é» 
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taler les tréfors de fcience & de làgeflè 
dont il écoit rempli ? iufques - là que fon- 
fdence donna lieu quelquefois à des mé- 
prifes , & le fie prendre pour un efprit 
commun & vulgaire : combien écoit- il 
éloigné d'affè&er la moindre fupériorité 
au - deflùs de fes frères ? ou plutôt avec 
quelle attention il les prévenoit tous par 
des témoignages d'honneur & de défé- 
rence t quoique tout le monde reconnût 
& rendit hommage à la fupériorité de grâ- 
ce & de lumière qui étoit en lui ? Avec 
quelle attention rapportoit il tous fes ta- 
lens à celui de qui defcend tout don par- 
fait, & toutes fes connoiflànces au Père 
des lumières , ne ceflant de dire qu'il étoie 
plus redevable à la prière qu'à l'étude» do 
peu qu'il favoit ? Mais ce qui manifefte fur- 
tout te fonds admirable d'humilité qui étoit 
dans notre Saint , & qui montre qu'en cul» 
tivant fon efprit» il avoit eu encore pîas- 
de foin de régler fon cœur , c'eft cet air 
de réferve & de modération qui régne 
dans fa manière d'écrire. L'entend-on ja- 
mais parler fur le ton décifif & important 
qui veut tout ramener à foi , & qui pour 
girant de fes raifons ne donne que fa pro- 
p.e autorité? Les altercations de l'école t 
la chaleur des difputes , la variété des opi- 
nions & des do&rines l'ont-elles jamai* 
fait fortir de ce cara&ère modefte & uni! 
Il propofe Amplement , décide modefte- 
ment , condamne peu» ne bleûe jamais* 
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oui, dans des ouvrages immérités & fur 
des matières prefque toutes difputées » il 
ce lui eft pas échappé un feul mot qui fe 
fente de 1 aigreur & de la difpute ; & s'il 
a bâti un temple à la vérité » ç'a été > lî 
je l'oie dire , comme Salomon , fans em- 
ployer le fer ni (âns donner un coup de 
marteau. Hélas ! pourquoi ne s'en eft-oo 
pas tenu là dans les iiécles fuivans ? pour- 
quoi loin de défendre Jérufalem invertie 
d'ennemis de toutes parts > a-t-on tourné 
les armes les uns contre les autres ? pour- 
quoi appelle t- on li fouvent la paflion au 
fécours de la vérité ? Quelle folie , s'é- 
crioit autrefois faint Augurtin , gémiûant 
fur ce défordre, de donner de mortelles 
atteintes à la charité pour défendre une loi 
dont la charité feule eft la tin & l'accom- 
pliiTement ! Vide quàm Jlultum fit ptrnkîojis 
contentionibus ipfam ojftndere caritiltm , 
propttr qutxm difta funt omnia cujus difla 
conamnr txpontr*. Ce feroit ici un nouveau 
îùjet d'éloge pour notre Saint : mais je ne 
finirais pas 11 je vou'ois mettre dans leur 
jour tous les traits que fournit fa vie ; en 
voilà plus qu'il n'en faut pour notre édifi- 
cation. Admirons fur tout, mes Frères, 
l'humilité profonde de ce grand Doéteur* 
Hélas ! nous nous élevons fouvent au- 
deftus des autres fans aucun fondement , 
aveuglés par notre amour- propre qui nous 
cache des défauts grolTiers, & nous fait 
voir en nous des vertus que nous n'avons 
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point : le Ciel nous a-t-fl départi quel- 
ques-uns de ces talens rares parmi le com- 
mun des hommes ; dès-lors il faut que tout 
ce qui nous approche nous rende des ref- 
peéts & des hommages , & la délicateflè 
de notre orgueil fe bleflè contre quiconque 
oferoit les lui refufer : & voilà un Saint 
qui réunit en fa perfonne tout ce qui ex- 
cire l'eltime Se l'admiration , les dons de 
la nature , ceux de la grâce , les talens ac* 
quis ; cependant loin d'exiger des égards 
& des attentions, s'il pouroit fe bleflèrde 
quelque chofe , ce feroit de ce qu'il ne 
peut vivre oublié & confondu dans ta foule 
de fes frères. Voilà , Chrétiens , voilà le 
vrai caractère des Saints , l'humilité » cette 
vertu que Jefus-Chrift nous a tant reconv 
«andée > pareeque ce n'eff que par elle 
que nous pouvons lui être rendus confor- 
mes ; l'humilité , pareeque cette vertu tou- 
te feule fuffit,& que uns celle-là toutes 
les autres ne font rien : mais hélas ! c'eflt 
de toutes les vertus la plas rare > quoiqu'il 
femble qu'elle dût nous être fi naturelle» 
Car enfin , mes Frères , fi nous nous con- 
noiffions tels que nous fommes ; fi nous ne 
nous attribuions que ce qui eft véritable- 
ment à nous ; en un mot, fi nous nous 
rendions la jufHceque nous méritons , quel 
fondement trouverions nous à notre or- 
gueil ? 

Grand Dieu ! je ne vois rien en moi qui 
ne me rende abjeâ; & méprifable à vo» 
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feux & aux yeux des hommes ; & fi j'é- 
tais connu tel que je fuis , je ne pourrois 
me plaindre d'être bafoué Se traite avec le 
dernier mépris ; cependant vous me pro- 
mettez un poids immenfe de gloire , pour- 
vû que je préferve mon cœur de la vanité. 
Ah ! je m'humilierai de plus en plus , je 
ferai petit à mes yeux , afin de mériter 
par-là cette gloire immortelle que vous 
deftinez aux humbles de cœur ; je vous 1» 
fouhaite » &c* 
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SERMON 

POUR LA FETE 

D'UN S T MARTYR, 

PATRON D'UNE ÉGLISE.- 

Vos eriris mihi teftes. 

Vous me rendre^ témoignage, t. 8> 

REndrb témoignage à Jefus-Chrift 
eft pour tout Fidèle un devoir indif 
penfable ; & le martyre eflr fans doute le' 
p!us grand témoignage que Dieu puifle 
exiger de l'homme , puiique rien n'eft (i 
grand que l'amour , & que le martyre en 
eft la confommation & la plénitude. Je fais 
que ce témoignage n'elt pas de tous les 
tems, & qu'il a fallu que l'Eglifè ait eu (ês 
tyrans & (es perfécuteurs r pour avoir*lês 
Martyrs & Tes Apôtres ; mais il eft un 
martyre de foi comme un martyre de fang. 
Quoique les perfécufions ayent fini , & 
que les Céfars foient devenus les protcc- 



s'tfN saint Martyr, &c. jtf 
teurs de la Religion qu'ils avoient voulu 
d'abord détruire ; tout Fidèle n'en et! 
pas moins obligé d'être un témoin de J e- 
tus-Chrift , comme le làint Martyr dont 
nous honorons ici la mémoire : la paix de 
TEglile qui n'ôte rien an mérite de la Foi , 
n ote rien non plus à fês obligations ; la 
vie chrétienne eft toujours une vie de 
combat > de tentation 6c de fouffrance : 
1e Chrétien eft toujours un martyr qui doit 
en un iens mourir chaque jour pour Je(us- 
Chrift ; il faut dans tous les tems qu'il perde 
(on ame pour la regagner ; & (i la vie n'eft 
pas un témoignage continuel & pénible 
de fa foi , elle en eft une défertion & une 
indigne apoftafie. Mais pour développer 
«ne vérité lî capitale & d'un fi grand ulage 
pour les Fidèles , je la partage en trois 
réflexions , qui vous apprendront ce que 
c'eil que ce témoignage , que nul Fidèle 
ne peut fe difpenfer de rendre à Jefus- 
Chrift. Nous avons belbin des lumières 
de l'Efprit làint ; invoquons-le par l'inter- 
ceiïion de Marie. Ave , Maria. 

Uand je parle du témoignage que tout Rmu» 
Chrétien eft obligé de rendre à Jefus- 
Cbrift , je n'entends pas feulement la pro- 
feffion extérieure que nous faifons tous de 
fa do&rine : tous ceux qui lui diront : Sei- 
gneur , Seigneur . c'eft à-dire . qui l'in- 
voqueront avec l'Eglife , ne feront pas 
pour cela un jour au nombre de les Pif- 
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haine ne le flétrifle ; que la flaterie ne Penh 
poilbnne ; que la complailânce ne l'en- 
traîne; que l'intérêt ne l'aveugle; que l'en- 
vie ne le fouille ; que le plailîr ne l'em- 
porte ; que l'indolence ne l'affoupiflè ; que 
l'exemple ne le raflure ; que nous ne pre- 
nions nos panchans pour nos devoirs , 6e 
les abus que nous nous juftifions, pour 
les régies que nous devons Cuivre. 11 s'agit 
<le cette Vie de la Foi, qui combat fans 
cefle au-dedans de nous la vie des fens ; 

2ui dans tontes les actions & dans tous les 
vénemens trouve des facrifices à faire > 
parceque par-tout elle trouve ou des pé- 
rils à craindre , ou (es propres panchans à 
combattre ; & qui nous trouvant toujour: 
■oppofés à la loi de Dieu , nous fait tou- 
jours trouver en nous-mêmes, & la fburce 
<le toutes nos tentations, & l'occafîon de 
tous nos mérites. Il s'agir enfin , de cette 
guerre continuelle qui fait que le Chrétien 
ne peut fe fauver uns qu'il lui en coûte > 
iàns fe vaincre foi- même , fans rapprocher 
fans cefle de la loi de Dieu fês panchans 
<jui s'en éloignent (ans cefle ; fans facrifier 
aux impreflions de la Foi , les impreffions 
des fens qui les contredirent ; fans vivre 
pour Dieu au milieu de tous les objets qui 
nous portent à nous chercher nous-mêmes; 
fans être étranger dans une terre où tout 
nous retient & nous attache; en un mot, 
fans faire de tout ce qui fait nos crimes 
4c nos plaifirs , la fburce de nos vertus 
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l'occation de nos fouflrances. 
Voila le martyre que la Foi exige de' 
3ut Fidèle ; c'ett à ce prix que le Royau- 
îe de Dieu nous eft promis. Les fuppli- 
cès des Martyrs , les auftérkés des Ana- 
corétes (ont des grâces ; mais ce ne font 
pas des devoirs : tous n'ont pas ce don , 
jmme parle l'Apôtre, & tous ne font pas 
appelles au même honneur; mais la vie' 
crucifiée , mais la mortification des par- 
dons, mais la violence des fens, mais la 

fénitence du coeur , eft la vocation de tout 
*idèle , le premier devoir de la Foi , le 
fond & comme l ame de toute la vie chré- 
tienne. Aintï tout Chrétien eft un témoin 
de Jefîis-Chrift, parceque par les violen- 
ces continuelles que l'Evangile l'oblige de 
faire à fon cœur & à fes parlions, il rend 
témoignage que Jefus Chrift eft le maître' 
des coeurs , le rémunérateur des Fidèles , 
le Juge éternel de nos œuvres ; que fa 
dbffcrine eft la voie du fàlut , & la doârine 
de la vériré ; que fes promettes font préfé-' 
râbles à tous fes plailirs dont elles exigent 
le facririce. C'eft à nous maintenant à nous 1 
demander fi noas Tommes Chrétiens , c'eft- 
à-dire, les Martyrs de la Foi & les té- 
moins de Jefus-Chrift; à nous demander 
ce que la Religion nous coûte ; quels fa- 
ctifices nous faifbns à fes promeflès ; fi Je- 
fas-Chrift eft pour nous un époux de fang , 
& quelles violences nous pourrons lui of-' 
ftir un jour commele témoignage da notr*; 
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Foi & le prix de fon Royaume. Je vou* 
demande fi ceux qui ne croye'nt pas en Je- 
fus-Chrift , & à qui la docVine de la croix 
n'a pas été prêchée , mènent une vie dif- 
férence de la nôtre. ; fi nous fonimes<j)lus 
patiens qu'eux , plus, chattes , plus charita- 
bles , plus auftères dans nos mœurs , plu9 
modérés dans nos paffions , plus équitable» 
envers nos frères , plus circonfpeâs dans 
nos difcours , plus détachés des chofes 
préfentes ; & fi le feu) avantage que nous 
avons fur eux , n'eft pas une loi plus làinte 
& une vie plus criminelle. Premier té- 
moignage > un témoignage de fouffrance. 

ïUilex. L E fécond témoignage que nous devons 
rendre à la Foi , eft un témoignage de 
foumiflîon. Je dis de foumiffion , non-feu- 
lement à la profondeur de les Myftères & 
à l'autorité de fa parole > en facrifiant nos 
lumières , en captivant notre raifon , en 
adorant ce que nous ne pouvons com- 
prendre , & en ne voulant pas être (âges 
contre Dieu même : de foumiflîon , non- 
feulement en ne voulant pas approfondir 
témérairement ce que l'œil n'a jamais vu ? 
& ce que l'oreille n'a jamais entendu y en 
ne mêlant pas à la fimplicité de la roi , la 
vanité de nos raifonnemens & la foibleflè 
de nos conjectures ; en ne regardant pas 
comme un bon air une force d'efprit qui 
en eft toujours l'aveuglement & ia folie ; 
en méprifant les hommes audacieux qui 
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troyent s'élever au-deflus des autres, en 
s'élevant au-deiTus de la foi ; qui s'hono- 
rent de l'impiété , comme d'un titre de 
diftinftion & de gloire ; & en ne trouvant 
rien de' plus noble & de plus grand que 
la docilité Se la foumiflion du Fidèle : de 
foumilfion, non - feulement en refpectant 
les pratiques du culte extérieur de la foi , 
les pieufes traditions de nos pères , les 
loixde l'Egliiê : en rendant hommage à la 
grandeur de la Religion par notre fidélité 
à remplir fes devoirs les plus fimples & 
les plus vulgaires , & ne croyant indigne 
de nous que de nous mettre nous-mêmes 
au-deiTus des toix & des régies. 

Cette foumiflion ne regarde proprement 

Sue l'efprit ; mais la foi exige encore la 
wmiflion du cœur ; je veux dire, l'ac- 
ceptation des ordres de Dieu fur nous f 
la conformité à fa volonté fainte dans toutes 
les (ituations où il nous place ; en fuppor- 
tant avec patience les croix que fa bonté 
nous ménage , les infirmités dont il nous 
afflige , les injures de nos ennemis , les 
perfidies de nos amis , la perte de nos pro- 
ches , les difgraces de la fortune, & to'is 
les événemens , ou qui mortifient notre or- 
gueil , ou qui trompent notre efpérance : 
en faifant des peines attachées à notre état * 
des moyens de fa'ut. Vous fur-tout, mes 
Frères > que la Providence a fait naitre dans 
une condition pauvre & laborteufe : loin 
d'envier la deltinée de ceux qui viveac 
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dans l'abondance ; loin de murmurer con* 
tre l'ordre de Dieu > qui femble vous con- 
damner au travail , à la pauvreté 6c à là 
misère ; loin de porter impatiemment le 
poids du jour & de la chaleur , que la Pro- 
vidence femble vous avoir impofé à vous 
feuls ; loin de vous regarder comme mal* 
beureux , parceque vous êtes pauvres;, 
vous devez au contraire bénir la miféri* 
corde de Dieu de vous avoir fait naître- 
dans une condition où le falut eft plus fa- 
cile > parceque les dangers y font moin- 
dres ; dans une condition où vous avez- 
moins de tentations à craindre , moins de 
pièges à éviter , moins d'obftacles à fur* 
monter , & où tout vous facilite lés voier 
du falut & de la vie éternelle ; dans une 
condition où Jefus - Chrift appelle bien- 
heureux ceux qui font nés , purique les 
riches doivent fe priver par un efprit de- 
foi , des plaifirs que la naùTancé vous re- 
fùfe ; qu'ils doivent porter dans le cœur 
là pauvreté que vous étalez au dehors; 
qu'ils doivent remplacer par une pénitence 
volontaire, lés travaux que la nature vous 
fmpofe:& que vous ne pouvez avoir le 
mérite de leur état fans en partager les ten- 
tations & les vices. Penfez quelquefois , 
mes Frères, que la vie eft courte, & que 
le Chrétien eft condamné à fouffrir : qu'ai» 
fi l'état qui nous attache le moins à là vie 
qui nous éloigne plus des plaifirs qui cor* 
campent le cœur ; qui nous ménage plu» 
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d'occafions de privations & de fouffran- 
ces ; qui laiflè à nos pallions moins de 
moyens de fe iatisfeire ; qui met entre les 
grandes tentations du monde & nous , un' 
intervalle prefque infini , eft un état heu- 
reux pour le falut , puifqu'il nous en fou^ 
nit tous les moyens & qu'il nous en éloi - 
gne tous les obftacles. Souvenez- vous 
qu'il faut fouffrir dans le monde ou dans 
l'éternité ; qu'il eft rare oa même impoifi- 
ble , d'être heureux fur la terre & dans le 
ciel ; que la Religion retranche aux riches 
ce que la nature vous a déjà retranché ; 
que s'ils ont plus de hien que vous , ito 
auront auflî un plus grand compte à ren- 
dre ; que nous ferons tous égaux devant 
le tribunal de Jelûs-Chrift ; & que ce qui 
diftinguera alors les Fidèles , ce ne feront 
plus les noms & les honneurs > mais le» 
œuvres 8c les mérites. 

Ainfi, qui que nous (oyons, mes Frè- 
res > & en quelque état que la Providence 
nous ait fait naître , il eft inévitable que 
nous ne trouvions des croix & des peine» 
dans notre état. Or , le témoignage que' 
nous devons rendre à la Foi , c'eft de glo- 
rifier Dieu dans nos peines ; c'eft de nous, 
foumettre à fa fageflè qui nous les impofe ; 
c'eft de reconnoitre l'ordre du Souverain 
qui difpenfe les événemens agréables oit 
Fâcheux pour accomplir fes defléins de mi- 
féricorde fur les hommes ; c'eft de fentir 
que les peine de notre état font les voie» 
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de notre fan&ification ; que nous fommeî 
perdus fi nous en fortons en murmurant 
contre la main qui nous frappe ; que Dieu 
a Tes raifons dans toutes Tes démarches a 
notre égard ; que fon unique vue , dan» 
les différentes conduites , eft de nous corn 
duire plus sûrement au falut ; que rien n'eft 

filus à craindre que de n'avoir rien à fouf- 
rir , & que notre état n'eft sûr qu'autant 
que nous y trouvons des difficultés & des 
peines. Voilà le témoignage glorieux quff 
nous devons rendre à la Foi : car rien n'hc- 
nore plus la Religion que la patience & 1» 
foumiflion du Fidèle ; rien ne fait mieux 
comprendre la grandeur & la puiflànce do 
la Foi , que de trouver dans l'efpérance 
des promefles futures , une rcflburce tov 
jours prête contre les peines préféntes ; & 
fi Dieu eft grand dans fes Saints » il l'efî 
principalement dans ceux qui favent fouffrir 
& fe foumettre. 

Et cependant i! femble qu'il n'eft point 
pour nous de Providence : nous ne la 
comptons pour rien dans tous les événe- 
mens qui compofent notre vie ; nous n'y 
▼oyons que la malice de nos ennemis , le» 
kijuftices de nos maîtres , la mauvatfe foi 
de nos amis , I'aràmoiké de nos envieux ; 
il femble que les hommes gouvernent IV 
nivers , & difpenfent à leur gré les révo- 
lutions diverfes qui nous intéreflènt ; il fem- 
ble que leurs paflions font les premiers mo- 
hiles des changemeos de fortunes ; nous ne 
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remontons jamais jufqu'au Souverain qui Je» 
met en œuvre» & les Tait fervir à fes defTeins 
éternels fur nos deftinées ; rions n'y voyons- 
pas un Dieu , & fuprème & fecrec difpen- 
fâteur de toutes cliofes , fans Tordre duquel 

Eas un cheveu même de notre tôte ne tom- 
e ; qui fait tout , qui conduit tout , qui dit- 
pofe de tout , qui a préparé de toute éter- 
nité les événemens les plus (budains & les 
plus lurprenans pour les faire fervir à no- 
tre fan&itication , & qui (ê joue de la vaine 
(âgeffê des hommes, en les conduilànt à 
fes fins par les voies mêmes qu'ils avoient 
choilies pnur les éviter. Quelle reffource 
pour un Fidèle que la fubJimité de ces 
vûes ! quelle élévation la Foi ne donne- 
t-elle pas à l'homme, puifqu'elle le met 
au demis de tous les événemens ! & quand 
la Religion n'auroit que cet avantage au 
milieu des traverfes , & des vieiiïitudes 
inévitables dans la vie , le pécheur ne lè- 
roit-il pas à plaindre de s'en priver ? & y 
auroit-il rien de plus infenfe & de plue 
malheureux » qu'un homme livré à lai- 
même , & qui vit fàns Dieu > fans reli- 
gion , & fans confcience i 

Em. 
Nrîn p le dernier témoignage que nous Rs*li*. 
devons rendre à la Foi , eft un rémoi- 
jçnage de delir. Comme nous fbmmes 
étrangers fur la terre ; que nous n'avons 
point ici-bas de cité permanente ; que les 
jours mêmes de notre pèlerinage font 
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courts & laborieux & que le ciel eft la- 

fatrie du Fidèle ; le premier devoir de la 
'oi eft de foupirer après la patrie qui nous- 
eft montrée de loin ; c'efif de rapporter à 
eet heureux terme de nos travaux , nos 
foins, nos oeuvres , nos defirs , & no> 
penfées; c'eft de ne perdre jamais dé vue' 
ce lieu de repos promis au peuplé de' 
Dieu, vers lequel nous "marchons fans 
ceflè , & où toutes nos démarches '& tous 
nos mouvemens doivent nous conduire;- 
c'eft de regarder tout ce qui nous envi?, 
ronne comme tfétant point à nous - , puis- 
que tout ce que nous ne (aurions polTéder' 
toujours ,, nous ne l'avons que par em- 
prunt ; c'eft d'ufer du monde & de toutes' 
les chôfes du monde comme n'en ufaût 
pas , c'eft-à-dire > comme d'un dépôt dont 
nous n'avons que Tufâge, & qui ne doit' 
que paflèr par nos mains ; c'eft dè ne nous ' 
attacher qu'à ce qui doit demeurer tou- 
jours ; c'eft- de ne fouhaiter que les biens ' 
permanens, que perlbnnene pourra plus' 
nous ravir, & qui rendent heureux ceux 
qui lès pondent ; c'eft dé fentir que nous' 
rie fournies point faits pour les créatures , 
puifque toutes enfen>ble elles ne peuvent' 
aflùrer à notre cœur le repos que nous' 
cherchons, & que les biens qui nous y 
attachent , (ont plutôt la fource" de' nos 
chagrins que le remède dè nos peines. 
Ceft de nous être à charge à nous-mêmes 
dans un lieu où tout irrite nos paillons ,' 
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8c rien ne peut les farisfaire ; où tous Jes 
pas que nous faifons font des chutes ou des 
ccueils ; où les mêmes objets que nous 
avons long-tems delirés, forment enfui! e 
nos plus vives amertumes ; ou tout nous 
éloigne de Dieu , &c ou plus nous nous 
éloignons de lui > plus nous nous devenons 
infupportables à nous-mêmes : dans un lieu 
que nous aimons fans être heureux ; que 
nous méprilbns fans en être détaché ; dont 
nous fencons le vuidefic le frivole, Jansen 
être défabufés ; où tout nous déplaît , & 
où cependant tout nous attaclie : dans un 
lieu où tout eft piège & tentation ; où nos 
bons delirs trouvent tant d'cbftacles , notre 
foibîeiîe tant d'exeufes , notre foi tant d'il— 
Iulions, notre coeur tant de féduftions ; où 
la prolpérité nous élevé, l'afflidtion nous 
abat , ta lanté nous fait oublier Dieu , la 
maladie nous remplit de nous-mêmes , les 
affaires nous diflipent , le repos nous amol- 
lit , les commerces nous féduifent , la foli- 
tude nous nuit , les exemples nous entraî- 
nent , la lingularité nous égare ; & où la 
vertu n'efi jamais sûre , parcequ'elle eli 
toujours entre nos mains, & que nous por- 
tons toujours ce tréfbr dans un vaifièau de 
terre. Voilà ce qui a tant fait toujours fbu- 
pirer les Saints après leur délivrance ; voilà 
ce qui doit nous faire délirer cette rédemp- 
tion parfaite où toutes les larmes feront 
effuyées , toutes les tentations finies , toutes 
Jes partions éteintes « tous les delirs rem- 
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plis , tontes les vertus aflurées , la fourcé 
de tons les vices à jamais tarie : voilà ce 
qui doit nous fairefupporter notre vie avec 
«ne fainte triftefle , porter le poids de no- 
Ire corps avec frayeur , & regarder la terre 
comme le lieu des combats , des tentations 
& des naufrages ; vivre au milieu des créa- 
tures comme au milieu d'ennemis qui ont 
juré notre perte , & délirer que le régne 
de Dieu vienne enfin s'établir pour toujours 
dans nos cœurs. Et ne croyez pas que ce 
defir foit une fimple vertu de perfection : 
•c* eft le preurer devoir de la Foi ; c'eft fa 
•dilpoijtion la plus eflèntielle du Fidèle; 
c'eft la piété fincère & véritable ; c'eft ce 
qui diftingue les enfans du fiécle des enfan» 
de Dieu ; c'eft l'état du Chrétien fur la terre. 
•Quiconque ne regarde pas le monde com- 
me un exil , n'eft pas citoyen du- ciel ; qui- 
conque met fes affedions ici-bas , n'a plus 
de droit à la patrie promife aux Fidè! les; 
quiconque ne le compte pas comme étran- 
ger dans le monde, n'eft plus un homme 
du fiécie à venir, renonce à la Foi, n'a 
plus de droit aux promefles futures , & eft 
pire qu'un infidèle. Et voilà pourquoi, 
*nes Frères , Jefus- Chrift nous aflure que 
le Royaume du Ciel eft pour les pauvres 
.& pour les affligés : car il eft bien plus ailé 
de fe regarder comme étranger fur la ter- 
re , quand on n'y poflede rien ; de regarder 
lemonde comme un exil , quand il eft pour . 
~boas un lieu de privation 6c de peines , - Se 
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d'attendre fa ccmfolation dans le ciel , quand 
on ne la trouve pas fur la terre. Mais ce 
n'eli pas letat , c'eft le cœur qui fait les 
véritables pauvres. Si vous regardez la 
pauvreté comme un malheur , û vous fou- 
baitez les richefles que la Providence vous 
refufe» fi vous les comptez comme des 
biens véritables , li vous fouhaitez de les 
acquérir par des voies injuries ; votre coeur 
eft riche , tandis que votre condition ell 
pauvre ; vous êtes malheureux , & vous 
êtes coupables ; vous participez à la malé- 
diction desneheffes, & vous n'en partagez 
pas les commodités. & les avantages. Au 
contraire, Il les riches vivent déuchés de 
leur opulence ; s'ils regardent les biens 
que la Providence leur a confiés, comme 
des moyens de miféricorde & le prix du 
Royaume dto Ciel ; s'ils font ta conlblation 
des affligés , & la refiburce des miféra- . 
bles ; lî loin de s'élever de leur état , ils 
préfèrent la crainte de Dieu fit le trélbr de 
la juftice à toutes les richefiès de la tant ; 
ils font pauvres de cœur aux yeux de Dieu, 
& ils participent à toutes les bénédictions 
de la pauvreté » fans en partager les in- 
commodités & les peines. 

Tels font les témoignages que la Reli- 
gion exige de nous. C'eft aitili que tout 
Chrétien doit être un martyr de la Foi : 
non pas en répandant fon fang , en allant 
annoncer Jefus-Chrift à des nations infi* 
quittant fes proches & fa p** 



J4* PotJR ÏA FÊTE 
trie , comme le faint Martyr dont la Iblenv 
nité nous afTèmble aujourd'hui ; mais en 
mortifiant fes partions par un principe de 
foi , & c'eft un témoignage de fonffi ance ; 
mais en acceptant fes peines & Tes afflic- 
tions pour rendre hommage à la Foi > Se 
c'eft un témoignage de (bumiûlon ; mais 
en méprilânt tout ce qui paflê , & ne re- 
gardant comme des biens folîdes que les 
biens étemels & les promettes de la Foi » 
& c'eft un témoignage de defir : c'eft ainfi 
que vous pouvez partager avec votre feint 
Patron la gloire & ta couronne delbn mar- 
tyre. Vous enviez quelquefois, mes Frè- 
res , le bonheur de ceux qui ont répanda 
leur (àng pour Jefus-Chrift ; il vous paroit 
heureux d'acheter à ce prix & par un mo- 
ment de (buffrance un Royaume étemel : 
mais je vous l'ai déjà dit, il fie tient qu'à 
vous de leur reffèmbler. Dieu ne demande 
pas le fecrifîce de votre corps ; mais il de- 
mande celui de vos partions : il ne demande 
pas que vous alliez vous offrir à des pei- 
nes & à des tourmens pour fa gloire ; il 
demande que vous acceptiez avec Ibu- 
miflîon celles qu'il vous ménage : il ne de- 
mande pas que vous renonciez à toutj 
mais il demande que vous foyez détachés 
de tout, A quoi tient-il donc , mes Frè- 
res » que nous ne marchions fur les traces 
du faint Martyr que nous honorons. Eft-ce 
que ce qu'on demande de nous eft trop 
pénible ï mais la grâce radoucit. EiVcç 
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Il eft împoflible ? mais tant de Saints l'ont!,, 
tiqué. Eft-ce qu'il eft inutile ? mais c'eft le 
x de notre falut. Mon Dieu > fi nous étions 
s heureux fur la terre en nous abandonnant 
os pallions, en nous révoltant contre nos- 
nés , en nous attachant aux créatures , no- 
aveuglement aurait une excufe : mais en 
or ilant nos pallions , nous augmentons nos 
uiérades ; en murmurant dans nos mal- 
us , nous aigriflôns nos peines ; en nous 
«chant aux créatures , nous multiplions nos 
îs , & nous aggravons notre fervitude. Vous 
nous demandez donc que ce qui nous eft 
e & expédient ; vous nous tntéreflèz à vous 
vir en promettant que nous ne trouverons 
repos véritable que dans votre fervice ; & 
is attachez à l'obfervance de votre loi > Se 
avantages de la vie préfente , & les pro- 
flès de ta future. 
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ANALYSES 

DES S E R M O NS 

contenus dans ce Volume- 

< i " i ■ t .- 

LE JOUR DE SAINTE AGNES. 

DIVISION 1 » préjugii dans, le monde. 

I. Un préjugé de foibltft \ Sr de fragilité,, 
détruit par le triomphe delachaflttè (t Agnes. IL 
Un préjugé d'impênitenct ,.çonfondu par le corn 
rage de /on martyre. 

I. J* A K.T I », Préjugé de foiblejfe 6< de fra- 
gilité , qu'Agnès confond par le triomphe de ftt 
ckafleté. Au milieu de tant de généreux défen- 
feurs de la Foi , dont te triomphe rendoit Ro- 
me encore plus illuflïè" qt» fes vi&oires de fes 
anciens Conquérait? » Agnès parut avec tant 
d'éclat , que, fon nom feut devint la gloire de 
l'Eglife, la honte du Paganifme, & l'admira- 
tion de tous les fiécles. La grâce & la nature 
avoient pris plaifir de répandre à l'envi fur elle 
tous leurs tréfors : auffi s'attira-t-elle d'abord 
les regards publics ; & ce que Rome avoit de 
plus grand , la rechercha» Quel écueil pour m» 



vulgaire ! car remfet-on à cet âge une 
fortune brillante qui s'offre , & fur-tout quand*, 
l'honneur & la Religion n'y feniblent mettra 
aucun obftacle ? Mais Agnès ne balance pas 
à préférer le tréfor de la virginité à toutes le» 
pompes du fiécle. Quelle inftruéfcîon pour 
nous , qui regardons le dérèglement comme 
une detrinée de l'âge , & qui pardonnons le 
vice aux premières mœurs ! Agnès , à la fleur 
de l'âge > ne connoit rien de plus précieux 
que le tréfor de l'innocence ; & le feul privilè- 
ge qu'elle trouve dans la jeuneflè , ce font des- 
attendons plus févères pour éloigner des paf- 
fions qu'il eft toujours bien plus aifé de préve- 
nir que d'éteindre. 

Mais , dit-on , il faut pafler quelque chofe à 
Fâge. Et moi , je dis que c'elt à l'âge qu'il ne 
faut rien pafler , parccque lefpremières mœurs 
décident d'ordinaire du relie de la vie ; Se d'ail- 
leurs nos pallions finiiïent-elles avec la jeunef- 



? Mats au moins le tempérament , ajoute- 



t-on , doit rendre nos rbiblefles plus pardon- 
nables. C'eft à-dire donc que, lorfque Dieu- 
nous dorme un cœur tendre & fenlîble , il ne 
nous le donne pas pour lui ; & qu'il ne s'eft ré- 
fervé que les ames dures & barbares. A gnès 
avoit le cœur bien tendre ; mais c'elt pour Dieu 
feul qu'elle fait ufage d'une fenfibilité qui ne 
doit nous conduire, qu'à Dieu feul. Périflè 
mon corps, dit-elle, puifqu'il a pu plaire k 
d'autres yeux qu'aux liens. Et d'ailleurs, oit 
ferait le mérite de la vertu , fi nous ne trou- 
en nous de? panchans qui la combattent l 
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Analyfis des Semons: 

& ternir il belbin de nous interdire le vice , B 
un goût malheureux ne nous le rendoir aima- 
ble 1 Mais, conihiue-t-on , ce n'cflni par goût» 
ni par tempérament > qu'on fe laide aller au dé- 
tordre ; ce font des occafions qui entra inent , 
aufquelles on ne peut réuiter. Mais , premiè- 
rement , puifque vous étie2 né fans goût & 
làns tempérament pour le vice , plus vous ren- 
d rcz compte à Dieu d'un cœur que vous avez 
livré à Satan , malgré tant de délcnfes heureu- 
fes dont fa main miféricordieulê l'avoit envi* 
ronné. Secondement > qu'eft-ce que ces oc 
calions qui vous ont féduit ? Sontce les ta- 
lens malheureux des grâces & de la beauté , 
dont la nature vous avoit pourvue - ? Voyez 
quel ufage en ht Agnès ; c'eft cela même qui > 
( ii fon exemple , auroit dû rendre vos atten* 
tions plus rigoureufcs. Les bienfaits du Créa- 
teur peuvent ils devenir une excufe » lorlqu'on 
les tourne contre lui ? D'ailleurs r n'avez-vouî 
pas affiné le fuccès de vos déplorables appas 
par des Ibins & des artifices , qui (ont déjà un 
crime poor vous % avant que d'être un fujei 
de chute pour vos frères ? Vous d reliez vous* 
même le piège & l'occafion qui vous fait pé- 
rir , & vous vous en prenez à elle de votre 
perte. Troilîémement, je vous demande en- 
core ; qu'appeliez vous occalîons ? Sont ce les 
réductions dont vous avez eu peine à vous dé- 
fendre? mais les follicitations , les promefTês, 
les terreurs afFermiflènt h vertu d'Agnès : pour 
vous > vous avez été au-devant du crime par 
la facilité de vos meeurs , qui a été coma 
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fat) lignai de dérèglement. L'exemple d'Agnès 
confondra donc ce vain langage d'excufes 8c 
de .préjugés que le monde oppofe fans ceflc 
aux préceptes de la Loi de Dieu. 

II. PARTIE, Le préjugé d'tmpcni.'cnce; 
confondu pir le courage du martyre d'Agnès. 
i°. On Te retranche fur l "âge , fur le fexe, 
fur la foiblefle du tempérament , incapable de 
porter toute la rigueur & tout le férieux d'une 
vie exactement conforme à l'Evangile. 

Premièrement, fur l'âge : parcequ'il faut y 
dit- on, pour l'obfervance rigoureufe des de- 
voirs du Chrétien , une force , une maturité 
d'efprit , une fermeté à l'épreuve de tout , une 
persévérance , un endwciflement à la peine & 
a la violence, un empire fur fes pallions & fur 
foi-même» qui ne paraît pas convenir à une 
jeuneflè tendre , facile » aifee à féduire > Se où 
les parlions ne font pas encore modérées par 
les réflexions. Mais Agnès , au forrir prefque 
de l'enfance , défie la fureur des tyrans ; Se 
l'horreur de Ton fupplice > qui allarme même 
la férocité de fes bourreaux , répand une joie 
fainte , & comme un nouvel éclat fur ion vî- 
jâge. En effet » qu'y a t-il dans la vie chré- 
tienne, qui ne convienne au premier âge ? Le 
férieux ? mais l'innocence feule eft toujours 
accompagnée de férénité Se d'allégretîè ; & il 
n'y a que le crime & les pa (fions qui foient 
triftes , férieufes & fombres. La violence 7 
mais c'eft dans le premier âge que les partions 

Îhis dociles fe plient plus aifément au devoir, 
.es réflexions dont on a'eft pas capable daoj, 
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h jeunefle ? mais la grâce ne fe plate quedan» 
h fitnplicité & dans l'innocence ; & nos incer- 
titudes croiflent d'ordinaire avec nos réfle- 
xions. La fermeté & la perfévérance ? mais ce 
font nos pallions (êules qui font toutes nos in- 
conftances : auffî nous reprochons-nous foa- 
vent , & avec vérité >. qu'en avançant en âge r 
nous n'avons fait que croître en malice, en 
dérèglement y & dans l'amour défordonné des 
créatures. L'Evangile eft donc la Loi de tous 
les âges. 

Secondement r on fe retranche fur le fexe* 
Mais quel prétexte peut alléguer le fexe es 
ià faveur r contre l'auftérité & là difficulté de» 
devoirs de l'Evangile. Les Agnès , les Luces? , 
les Céciles , tant d'autres Héroïnes de la Foi > 
n'ont-elles pas. trouvé dans le leur une force 
& une grandeur d'ame dont les Héros profaner 
n'ont jamais approché ? Qui ne fait de quoi eft 
capable une femme mondaine , pour l'objet 
criminel qui la pofléde ? Ec pourquoi ne fe» 
roit-on capable de rien pour Dieu ?. ce qu'oo- 
a pu pour le monde y ne le pourroft-on par 
pour le falut ? 

Troifiémement , on fe retranche fur la délî» 
catefle du tempérament. Mais Agnès trouve- 
telle dans la délicaterTe de fa complexion , de» 
«aifons pour craindre les chaînes qui la lient » 
& le glaive qui va l'immoler l Et d'ailleurs * 
vous demande- t-on , comme à elle que vous 
refiftiez jufqu'au fang.? Dieu ne demande pas 
la force du corps ; il demande la pureté 6c 
(innocence de l'âme » & le» devoir* eflêntiel» 
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ffelaFoi s'accompliflènt au- dedans de nous; 
c'eft l'amour, c'eft la crainte de Dieu , c'eft la 
reconnoitiance, c'eft le làcritice intérieur de» 
paflions : or, ce font-là les vertus des foibles 
comme des forts. Il faut un corps de fer pour 
fournir aux agitations , aux jeux , aux plailîrs » 
aux veilles, aux aflujettiflemens que le monde 
Se l'ambition vous impofe ; Si cependant la 
foiblefle de votre complexion peut y fuffire» 
Mais pour remplir les devoirs de la Religion , 
H ne faut qu'un bon cœur ; & cependant vous 
exeufez votre molleffe fit votre irnpénitence 
ftir la foibtefle de vos forces , comme fi Dîeir 
demandoit de nous ce qui ne dépend pas de 
nous. 

i». On oppofe l'incompatibilité de la vie 
chrétienne avec la manière dont on vit, flt 
dont il faut vivre dans le monde. Mais Agnès 
confulte-t-elle iî fa conduite va paroitre ex- 
traordinaire aux Romains? examine- telle s'il» 
vont traiter fon courage héroïque de fureur , 
& fon martyre de fùperftition & de folie ? Elle 
fevoit que la voie des Juftes eft une voie peu 
battue ; & que pour fuivre Dien , il faut fe 
détourner du chemin que fuivent prefque tous 
les hommes. 

Et d'ailleurs, où eft cette incompatibilité de 
l'Evangile avec la fociété? Il n'efl incompa- 
tible ni avec l'amitié , ni avec les fentimens de 
la reconnoiflânee , ni avec la joie des conver- 
gions & des commerces , ni avec le lien dm 
mariage, ni avec les devoirs de la vie civile^ 
Ai avec les fondions de la République. L'E- 
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vangile n'eft oppofé qu'aux vices qui desl 
norent la Ibciété , aux paillons qui la troublent , 
aux débauches qui la reiwerfent » &c. L'E- 
vangile ne retranche que les délb rares qui cor- 
rompent la Ibciété ; il eq aflure le fonds , ta 
paix , les devoirs» les bienféances. Aufli vivez 
félon l'Evangile , & vous aurez toutes les ver- 
tus qui doivent lier les hommes les uns aux 
autres. 



LE JOUR DE S. FRANÇOIS 
de Pauls.* 



DIVISION. !• Jamais Saine ne parât 
plus foïblt aux yeux de la chair , que Fran~ 
ço'ts dt Paulc. 1 1. Jamais Saint ne fut plus 
puiffant aux yeux de la Foi. 

I. PARTIE. Jamais Saint ne partit plus 
faible aux yeux de la chair que François dt 
Paule. Ce qui nous pa.-oit ici-bas digne d'en- 
vie, cet amas d'enchantemens qui nous font 
perdre de vûejes biens éternels , qui fëduilent 
1 efprit , Si ufurpent feuls tous les hommages 
du cœur humain, font, l'éclat de la naiffance , 
la difti nation qui vient des feiences & de l'ef- 
prit , la molleflê qui fuit les plaiiirs Se la félicité 
des fens ; & enfin c'eft le faite qui accompa- 
gne la grandeur & les dignités. Or , François 
de Paule n'eut rien de tout cela. 

L'éclat de la naiflance. Lanobkûg 1 
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Ring 8c la vanité des généalogies efî de toutes 
les erreurs la plus univerfellement établie par- 
mi les hommes : on ne pente pas que ce qui 
tlilîingueles vafes d'ignominie des vafes d'hon- 
neur . n'eft pas la maflè dont ils font tirés » 
mais le bon plaifir de l'ouvrier qui les difceme ; 
que l'origine , comme la conversation du Chré- 
tien , étant dans le Ciel , celle qu'il prend fur 
la terre e(t une baflèlfe dont il doit gémir , 8c 
non pas un titre dont il puiflè (ê glorifier. Ce 
fut pour rendre ces vérités du falut plus fenlî- 
bles aux hommes , que la Providence ména- 
gea à François de Paule une naiflànce vile 8c 
ebfcuré félon le liécle. Il naquit dans le fein 
de la piété , Si non pas dans le fein de la gloire : 
peut-être j hélas ! qu'une origine plus éclatante 
l'eût rendu inutile à l'accomplifTement des def- 
feins de Dieu fur lui , & à l'aggrandiflement 
de fon héritage ; carnne naiflànce illufîre n'eft 
Couvent qu'un préjugé de réprobation , Se la 
fuite des jugemens impénétrables de Dieu fur 
une ame. 

i°. La diftinftion qui vient des feiences 8c 
de l'efprit. Voilà encore ce que notre Saint 
n'eut point : fon éducation répondit à fa naif- 
fance. Il laifTa ces vents de doctrine qui en- 
flent, pour s'en tenir à la charité qui édin'e. Ce 
fut un Scribe inftruit dans le Royaume des 
Cieux » mais qui rira du feul tréfor de la grâce 
ces lumières anciennes & nouvelles que nous 
n'avons nous jamais qu'à demi à force de veil- 
les & de recherches. Au lieu de paraître dans 
ies pins fàroeufes Univerhtés , 8c d'y faire ad- 
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mirer-une jeuneflè toute brillante dlefpéran? 
ces , il vint puifer dans la pénitence , & dans 
la folitude d'un défert , cette haute réputa- 
tion de fàinteté qui feule peut autorifer à repro- 
cher hardiment aux peuples , & aux Princes 
mêmes, leurs excès ; & à force de fe croire 
te moindre de tous , & indigne de toucher aux 
pieds de ceux qui évangélifent la paix , il de- 
vint plus que Prophète , & le plus grand des 
enfans des hommes. Elevons-nous après cela» 
foibles que nous fommes , de quelques légères 
connoifiances qui nous démêlent un peu de la 
multitude. Un feul moment de grâce déve^ 
loppe fouvent plus de vérités., que de longues 
années de travail. 

î°. La moileflè qui fuit les plaifirs & lafé- 
ficité des fens. Loin de s'y livrée , François de 
Paule Ce retire dans l'ancienne folitude do 
Mont-Caflïn : cette demeure , coniàcrée par 
les auftérités 8c les cantiques de tantd'illuftres 
Pénitens, fut le premier théâtre des macéra- 
tions de François de Paule. Tant de fainres 
vi&inies qui avoient autrefois confommé leur 
làcririce fur cette montagne, y avoient, ce 
fembic , laifle des efprits de ïbufFrance & de 
rigueur, qui dans un moment paflTent tous dans 
1e cœur de notre Saint , 8c l'arment d'uBe in- 
nocente indignation contre foi même. Mais il 
n'en tut pas de là pénitence comme de celle 
de tant de Chrétiens , qardans un commence- 
ment de converfion embraflènt avec ardeur 
tout ce qui s'offre à eux de pénible , mais qui 
*peu à peu tentent mollir leur zèle , . fie rallentii; 
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feurvltefle. L'amour que notre Saint eut pour 
la Croix , fut violent , mais ii tut durable ; ce- 
pendant j le corps qu'il chàtioit avec tant de 
rigueur > n'avoit pas été un corps de péché , & 
les membres qu'il tàifoit fervir à la jultice » n'a- 
v oient pas fervi à l'iniquité. Le Seigneur le 
prévint de Tes bénédictions dès le léin de (à 
mère , & il conferva julqu'à la fin ce vêtement 
de juftice & de lainteté qu'il avoitreçu dans le 
Sacrement qui nous régénère. 

4°. Le fafte qui accompagne les grandeurs 
& les dignités. F rançois de Paule fut bien éloi- 
gné de ce vice : (on caractère propre fut cette 
humilité profonde , qui toute leule vaut mieux 
que le (àcrifice. Devenu le fpeâacle ries An- 
ges 8c des hommes , il fe regarde comme le 
rebut de tous « & l'anathème du monde- Les 
Pontifes du Seigneur & les Rois de la terre 
s'empreflent à lui offrir des établiflèmens di- 
gnes de lui : les honneurs de la Pourpre Se 
de l'Epifcopat lui font préfentés ; mais fa chère 
vertu ne lui paroit en sûreté , que fous les de- 
hors obfcurs d'une vie privée. Le nom fëul 
de l'Ordre pieux & aultère dont il enrichit 
l'Ëglifè, annonce d'abord l'humilité de Ion 
fciint Patriarche. Il n'en trou voit pas à fon gré 
d'affés rampant à fe donner ; tandis que nous 
nous donnons (î Couvent 'de plein droit des ti- 
tres que le Public nous rerbfe , & que nos 
ancêtres n'ont jamais eus : & quel lîécle fut 
plus gâté là-deflus que le nôtre ! L'humilité 
de François de Paule l'éloigna toujours du mi- 
nillère des Autels , &. du Sacerdoce chré„ 
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tien ; & ce cœur difpofé par une longue péni- 
tence , conlàcré par tous les dons de l'Elprit 
faint , ne fe crut pas aflés pur pour être mar- 
qué du fceau du Seigneur; tandis que des 
cœurs mille fois profanés & encore flétrispar 
les traces toutes vives du crime , ofent fe faire 
marquer du caraâère faint. 

II. Partie. Jamais Saint ne fut plus 
pui{fant aux yeux de la Foi , que François it 
Poule. En effet , la vertu de Dieu éclata dans 
fa foiblefle. Cette pierre de rebut fut placée 
à la tète de l'angle , & au lieu le plus apparent 
de l'édidce. A peine étoit-il établi dans la chère 
foliende , qu'une odeur de vie fe répand mal- 
gré lui dans les environs ; & bientôt la France* 
rltalie , l'Efpagne , l'Europe entière entend 
parler de lui . & du fond de fa folicude > il 
remplit le monde du bruit de fon nom. Ce fut 
une grande gloire pour la Foi , de voir un So- 
litaire (impie & fans lettres qui devient tout* 
à- coup : 

i°. Le condu&eur des aveugles. Rome 
même, où le Seigneur rend Tes oracles, & 
où le peuple de Dieu va confulter , trouva dans 
fes lumières de nouvelles refiburces ; 8t Sixte 
IV. eut recours à lui dans fes doutes , & le 
regarda comme le guide Se le coopérateur de 
fon Pontificat. 

i p . Il eut une pénétration étonnante dans 
les voies de Dieu fur les ames. Les fentimens 
des hommes , qui ne peuvent être connus , dit 
S. Paul , que par l'etprit qui cil ea eux , n'é- 
chappèrent jamais au difeernement dufien. Il 

découvris 
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découvrit les confeils des cœurs » & vît c bu- 
dan s l'abîme des confciences ; & comme la 
douceur étoit jointe à la lumière , le cœur des 
Princes & des peuples fût , pour ainfi dire > 
encre (es mains : on ne ré lift a jamais à la grâce 
& à l'efpiit qui parloit en lui. Ferdinand , Roi 
de Naples , l'entendit au milieu de fa Cour lui 
leprocher fes excès avec cette fâinte liberté 
qu'infpire la Foi ; Se touché , comme David , 
des charitables ménagemens , & des pieux 
artifices de Nathan f il prononça le premier 
contre foi- même. 

3°. Le même Père des lumières qui lui dé- 
couvrait le fecret des cœurs , le fit percer dans 
fes ténèbres de l'avenir ; & les Fidèles de fort 
tems s'écrièrent avec furprife , qu'un grand 
Prophète avoit paru parmi eux > & que le Sei- 
gneur avoit vifité foh peuple. Comme le Jéré> 
mie de fon fiécle , il vit en efprit partir de Ba- 
bylone un Prince infidèle , & préparer les fer» 
& les flammes dont on devoit enchaîner l'Oint 
du Seigneur > 6c brûler le Temple Se la ville 
Êinte. 

4°. On vit François de Paule fouverain de 
toutes les créatures , conduifant au tombeau , 
& en rappellant à fon gré , commandant aux 
vents & à la mer , éteignant l'impétuolité du 
feu, fermant la bouche des lions , vainquant 
les royaumes par la Foi , & dépositaire de la 
puiflânee divine fur la terre. 

5°. Son humilité fut récompenfée & invertie 
d'hommage & de gloire. On le vit aflis à côté 
d'un grand Pape i comme autrefois Moyle au- 
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près 3a Pondfe A*r«n partageant" 'avec fat 
les foins du fàcèrdoce', & la conduire du pe*> 
pie- de Dieu* On vit les peuples en foule for- 
tir des villes , le recevoir comme autrefois le 
fils dé David ,- 8e environné d r un- appareir anflr 
humble qui* celui de Jefus-Ghrift entrant à Jé* 
fufâ*em. Les Cours des Frirtces même , fi pe* 
Indulgentes à la fainte folîe de. la Gi»o«, lui 
fendirent des hônrtîw's qu'on rie rend guère* 

Sua la fagefle du lîécle ; & la foUè myftérieufe' 
e ce nouveau David , n'smpêeha p» l'es Roi»', 
mêmes des Phililtins ,. de le retenir à. leur" 
. Gouf,aVec toutes lés dlfrm&ions 8t les égards 
flusài fâ vertu.. ; : ) 

■ ■ : < .1 i. . i. . • • :V. . I 

■ I ■ I ' ' ■■* ' ■ ■■ ' l «* k J f l - .ll » I-. * 1 1 >-i 

L E JOUR. 5tfi\ B'È'N.OÏT.. ' 

D.Fvisïon-. •XS-RtoifàdkièÙk'm- U monde + 
je vtitX'iirt,-tyfM&fcgcmité'& la ftcurirt- 
'ditmondt', partit lutàltor ■ftiiîui iH découvrit 
rent U néant 6f It danger. 1 1 " v // condamna it 
'êécotirageiHeht & les irrtfblnWêAs ^ife rhdndefur 
k faim , par l'a poitë *S» le fyccês'^haccoinpagnê 
l,t promptitude de foh ■enirepr'ifét.' ;! • 
I. PARTIE. Benoît condamna les fait* 
j'tgcmcns & lajecurité du monde ,■ par ht lumière*- 
qui lui en découvrirent le néant & le darigtr, 
Ceft de trois erreurs principales que naiffeni 
cette foule âi fâufies maximes.répandues dans 
te monde qui dérobent prefqu'à tous le* 
Hommes l^Vofcs'de la- jufHce» & de h vé? 
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•'. îa première eft une erreur d'efpérance , 
qui ouvre à l'imagination , fi capable de fé- 
tlu&ion dans le premier âge , mille lueurs éloi- 
gnées de fortune , de gloire , de plaifir ; !a fé- 
conde» eft une erreur de fui prife , qui ne trou- 
vant pas le cœur encore inttruit fur le vuide 
& l'inftabilité des chofes humaines , profite 
d'une circonflance où tout ce qui bleife l'àme^ 
ne s'efface plus» pour y faire entrer le venin 
plus avant» & la corrompre fans relTource; 
la dernière eft une erreur de fécciiié > qui 
nous repréfente les abus du inonde comme 
des ufages 8t des voies sûres , & nous fait 
marcher > fans rien craindre » dans des fen- 
tiers où tous les pas Ibnt prefque des chutes. 
Or , les lumières de la Foi découvrirent à Be- 
noît trois vérités principales > qui diflîpèrent 
d'abord 1 iÏÏulion de cos trois erreurs , & qui 
encore aujourd'hui condamnent le monde > ou 
qui les ignore , ou qui les méprife, 

i°. Contre l'erreur d'efpérance , il comprit 
que tout ce qui fe paffe & ne doit pas toujours 
demeurer, n'eft pas digne du Chiétien ni 
pour l'éternité. Envoyé à Rome en un ftge 
affés tendre, pour y cultiver l'efpérance de fes 
premières années par tous les fecours que" 
pouvoît fournir à l'éducation un fejour fi célè- 
bre , la Foi qui mûrit de bonne heure la rai 'on,' 
& donrfe au premier âgp tonte la ftgefle & 
toute la maturité des longues anilées, montra 
d'abord à Benoit ce que l'exnciience feule uf> 
prend fi tard aux" âmes .que le monde a fé- 
doiiBs ;;8c dès l'entrée prefqqe-de la vie-; ffe^ 

G g ij; 
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noît vit le monde tel que le pécheur , rroji 
tard détrompé >. le voit enfin en mourant , & 
S'en éloigna en un âge oà il eft encore plus fé" 
duilànt par les charmes qu'il promet , qu'il ne 
l'eli enfuite par les faveurs réelles qu'il accorde. 
Car voila l'illulîon univerfelle>dont le monde 
s'eft ferv*dans tous les tems pour réduire les 
hommes. Dieu répand fans celle des dégoûts 
& des amertumes tur nos paflions injufles pour 
Dons rappeller à lui ; mais nous rendons ces dé- 
goûts inutiles, en charmant nos ennuis préfets 
par Pefpoir d'un avenir chimérique que l'évé- 
nement dément toujours. C'eft-là l'état de 
prefque toutes les âmes que le monde & les 
partions entraînent. Loin de chercher dans les 
promettes de la Foi cette félicité qui nous man- 
que , nous la cherchons dans les promettes do 
monde même ;.& c'ell à ces vaines promettes 
que nous facrifions notre bonheur éternel. 

i". La Foi préCerva Benoit dès fa jeunelîe 
de cette erreur de furprife, que la nouveauté 
des ptaitirs > le défaut de réflexions» & le toc- 
rent des exemples & des ufages » rend comme 
inévitable à ce premier âge. Il fentit que tout 
ce qui n'eftpas Dieu, peutfurprendre le cœur 
de l'homme » mais ne fauroit lé fatisfaire 
n'efl: li d'ordinaire que le fruit des réflexions 
de l'âge ; & beureux-ceux » qui après avoir 
féiluits» trouvent dans la fédudfcon même 
quoi fe détromper plus fo'idement Se (ans re 
tour de leurs erreurs palTéei ! Mais Benoit par 
eut inltruit fur le vuide & l'amertume des plair 
tus» fans qu'il eut coûté a fon innocence pc 
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S'en mfrrrjîre. La première impreflîon que le 
monde fit fur Ton cœur , fut le tlelîr de l'aban- 
donner ; & il chercha lalb!itude,comme l'azile 
de Ton innocence , & non comme un lieu pro- 
pre à pleurer Tes crimes. Ce n'eft pas qu une 
retraite de pénitence ne fuit glorieufe U la 
grâce de Jefus-Cbrift : mais c'eft toujours un 
cœur flétri , pour ainfi dire , qu'on porte dans 
le fanétuaire ; c'eft une offrande comme en- 
core fouillée , qu'on va mettre fur l'autel : or» 
il lemble que les anies qui n'ont jamais appar- 
tenu au monde & au démon , (br.t bien plus 
propres à être conlàcrées à Jefus-Chrift par- 
mi les Vierges (aimes qui le fervent , &i k 
devenir fa portion & fon héritage* 

De- là il s'enfuit que ce fi'eft pas une mai- 
xime 11 sure, quoique très-ordinaire à des pa- 
ïens même pieux & chrétiens, de fe perfus^. 
der qu'il eft bon que leurs enfans ayent connu 
le monde , avant de fe confâcrer à Jefus Cbrift 
dans une retraite religieufe. Car , outre qu'il 
cil rare de vouloir connohre le monde , fans 
qu'il en coûte de l'avoir connu ; quand cela, 
o'arriveroit pas> il en refte toujours je ne fais 
quelles impreflïons funefles ,qui viennent trou- 
bler le repos & la douceur de la retraite ; fit 
fouvent il touche plus par les vaines images, 
qu'il a laiflees r qu'il ne touchoit par les plaifirs 
qu'il nous offroir autrefois. Aufll Benoit n'at- 
tend pas que l'effai mille fois fait, des plaifirs 
injufles, le détrompe enfin , & le convainque- 
que ce n'efl point là ce qui peut rendre Pnom-, 
me heureux. Il prend Dieu lêul pour la, conib? 
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lation & pour fon partage, avant que d'avoir 
éprouvé que le monde ne finirait l'être. Efr 
àous , détrompés depuis tant d'années par no* 
tte propre expérience , inftruits par nos pro- 
pres dégoûts , lafles du monde par les mêmes- 
endroits qui autrefois avoient pu nous. Je cen- 
dre aimable , nous ne pouvons cependant nous" 
déprendre de nous-mêmes ; nous n'ofbns rom- 
pre des liens qui nous accablent , & que nous 
portons à regret. Dieu eft-il donc un maitrefi- 
cruel & ii dur à ceux qui le fervent , qu'il 
feille préférer les amertumes mêmes du crime 
aux plus douces confolations de la grâce ? 

- ' }<>. La dernière erreur que les lumières de 
là Foi découvrirent à. Benoît , fut une erreur 
de fécurité. Il eft affés ordinaire aux perfon- 
fies qu'un heureux tempérament & les pré - - 
vendons de la grâce ont préfervé des grandes 
ehutes dans le monde , de ne compter pour 
rien les dangers où tous les autres périflènt,, 
& d'écouter tout ce qu'on dit contre la conta- 
gion du monde, plutôt comme un langage de- 
piété, que comme des avis néceffaiTes pour ht 
èonfèrver. Cette fauflè idée les établit dans 
One fécurité qui rend les plaies qu'elles reçoi- 

N vent dans le monde , d'autant plus incurables »• 
que n'y étant pas fenfibles , elles ne leur cher- 
chent point de remède. C'eft-là l'écueif qav 
la retraite de Benoît nous apprend à; éviter.- 
E'innocence'conlèrvée dans lé mondé , ne le 4 
Fui rendit pas moins redoutable. Il fe rétir* 
donc de Rome, pour aller fe cacher dans ht» 
(Wrtuderj.& la nouveauté de fon deflèitr>:-étf 
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on (îécte où ces exemples étoient encore rares 
en Occident , n'arrêta pas un moment l'im-^ 
preflion de l'efprit qui le conduilbit au délêrt : 
& la retraite qu'il avoir choiiie aux environs 
de Rome , ne Ifc cachant pas afles à: Ton gré 
au monde , it en chercha- une plus auftère, 
craignant de retrouver dans le concours d?s 
perlbnnes que le bruit de fa piété attiroie 
déjade toutes parts à ton délert , les mêmes 
écuei's qu'il avo'.t voulu fuir en fortant da 
monde 

Il ne s'enluitpasde-làqae les-cloîtres & les 
déferts foient la vocation générale de tous les 
hommes. Mais pour vous , pour qui COus les 
périls font prefque des chutes, & qui ne l'au- 
riez vous promettre d'être fidèle, tandis que 
vous ferez expofé , il efl évident que Dieu a 
grave dans la fbiblefTe même de vospanchans, 
l'arrêt qui tous fépare du monde ; & les exem- 
ples de ceux qui le fauvent dans le flécle, ne 
concluent rien pour vous , à moins que vous 
ne puiiliez vous répondre des précautions qui 
leur ont alTuré le falnr. 

1 1. P A R T I E. Benoît condamna it ditou* 
rageaient & les irre'fbimtlons du monde fur U fe- 
litt , par la gloire & le fuecît qili accompagna I» 
promptitude de /on tntrqtrife. I.o/fque Dieu* 
Convie les pécheurs à venir goûter les fairtes 1 
Confolatiens qu'il prépare ici-bas méme,aceux 
qui lefervenr, tiguréesYous l'image d'un fci^in : 
a» lieu de l'empreffemenf qu'ofi devroit mon*' 
tter,-on oppofe- d'ordinaire', comme PFvaiv 
gile nous l'apprend j trois fwtës ë'exeûfesi' 
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la voix du Ciel. La première excufê efl oné 
excufe de mollefle ; uxortm duxi ; la féconde, 
eft une exoufe de faufle prudence > qui n'a ja- 
mais pris afiés de mefures ;y«£J boum tm ï , to 
protarc Ma : ta troiliérae t eft une excufe d'at- 
tachement & d'intérêt terreftre ; vïlUm em'u 
Or les démarches de la Foi de Benoît confon- 
dent le monde fur tes trois vaines excufes. 

i". L'excufe de molieiTe. Caché d'abord 
au fond d'un antre , oublié des hommes , & 
connu de Dieu feu! , paiTant les nuits ou à 
chanter de faints cantiques , ou à méditer les 
années éternelles , Benoit ne trouve plus de 
volupté qu'à crucifier la chair, ck la réduire 
en fer vitude ; devenu- père d'un peuple de So- 
litaires , il renouvella en Occident ces prodi- 
ges d'aullérité , que les déferts de Scéthé &C 
de la Thébaïde avoient admirés; Se fa régie 
Ceftimée depuis, ne fut, dit faint Grégoire, 
que l'hifroire exacte des mœurs du (àint Lé- 
giftateur. Cefl ainfi que Benoit confond la mol- 
léflê du monde. En effet , quand on nous pro- 
pofe ces grands modèles , nous nous récrions 
fur la puiflànce de la grâce dans ces hommes 
extraordinaires : mais nous n'allons pas plus 
loin; & parceqne nous ne croyons, pas que 
ces modèles de pénitence foient propoles pour 
être imités , nous ne les croyons pas même 
faits pour nous instruire. Mais quel a pu être 
le deflein de Dieu en fufeitant dans tous les 
fiée' es, de ces Pénitens fauieu*x qui ont édifié 
L'Eglilè l n'el t- ce pas de nous faire compren- 
dre de quoi noue foiblefle > foutenue de la 

grâce t 
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race > eft encore capable ? De plus , je vou s 
e mande pourquoi ces grands exemples de 
pénitence nous paroiiTent-ils fi éloignés de nos 
devoirs & de notre état t Eil-ce parcequ'iis 
ont vécu dans des iiécles fort éloignés des nô- 
tres ? mais les devoirs ne changent pas avec les 
âges. Eft-ce parceque les Saints ont été 
des hommes extraordinaires ? mais les Saints 
ne font devenus parmi nous des hommes ex- 
traordinaires , que parceque la corruption eft 
devenue universelle. Ell-ce parceque les mor- 
tifications & les faintes auftéri.és ne forment 
que le caractère particulier de quelques Saints ! 
niais liiez les histoires ; tous ont fait pénitence ; 
tous ont crucifié leur chair avec leurs deQrs; 
8t par-tout où vous trouverez des Saints, vous 
les trouverez pénitens. Nous avons donc beau 
nous raiïiirer fur l'exemple commun : ii les 
Saints l'avoient lui vi , ils ne mériteroient pas 
aujourd'hui nos hommages. L'Evangile eft fait 
pour nous comme pour eux ; & comme il n'a 
rien qui nous reflèmble , il n'a rien non plus 
qui doive nous raiTurer. 

i". Seconde ex aile : la faufle prudence qui 
trouve toujours des difficultés infurmontables» 
que Benoit confond pareillement. Quoiqu'il y 
eût déjà eu dans nos Gaulesde feintes aîlèm- 
blées de Moines, on peut dire que Benoît fut 
fufcité de Dieu , fit rempli de tous les dons 
de la nature & de la grâce, pour être en Oc- 
cident non- Tellement le reftaurateur , mais le 
père de la vie Cénobitique. Mais quelle en- 
tre p ri le fut jamais plus craverfée & plus con- 
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tredite ? il eft obligé de quitter le premier 
Monaftère dont on l'avoit chargé , parcequ'J 
n'y trouva que des enfans pervers & corrom- 
p-.is : il n'eft pas plus tranquille dans la nou- 
velle fblitude qu'il s'eit choilie : enfin il aborde 
au Mont-Cafiîn , cette montagne depuis li cé- 
lèbre , le Carmel de l'Occident ; il n'y trouve 
que des Idolâtres, il en bannit l'idolâtrie, & 
y élève un Autel au Dieu vivant , il y donne 
fa loi célefte à les Difciples ; & devenu père 
d'un grand peuple de faints Solitaires, il rem- 
plit tout l'Occident du bruit de fon nom &L 
de fa fainteté. Mais il importe plus de nous 
infrruire que de le louer. La grande foi de Be- 
noît qui l'affermit contre toutes les difficulté» 
que le Démon oppofe à fon entreprife , con 
damne notre découragement dans les obflac 
qui traversent les démarches de converti 
que Dieu demande de nous : ce (ont les d' 
cultés & les obfhcles eux-mêmes qui doiv 
foutenir & animer une ame dans la réfbluri 

Îu'elle prend de changer de vie , & de fervi 
)ieu. Si tout étoit tranquille , ce grand calme 
devroit lui faire appréhender pour une con v 
fion à laquelle le monde & l'enfer fêroient 
favorables : les contradictions ont toujo 
été le earaâère le plus confiant des œuv 
de Dieu. 

j". TroiGéme exeufê , l'attachement a 
chofes de la terre, à la fortune, ou à la répu- 
tation : elle eft condamnée par la gloire 6c h 
fuccès qui accompagna Benoît dans fon entre- 
prife. Benoît fur le Mont-Caffin , fut l'Oracle 
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de toute la terre ; l'Inflitut célèbre dont il jcrra 
les fondemens > femblable au grain de fénevé , 
devint bientôt un grand arbre qui couvrit tout 
le champ de Jefas-Chrift» &r en fît le plus 
bel ornement. Les enf'ans de Benoît gouver- 
nèrent long-tems toute l'Egliie ; & comme 
Jacob > il fut le père des Patriarches, Ce fut 
dans ces pieux aziles que la fcience & la vérité 
fe fauvèrent de l'ignorance & de la barbarie 
de ces fiécles infortunés qui fui virent le fiécle 
de Benoît. Telle fut la gloire > tels furent les 
fùccès de notre Saint ; & voilà ce qui nous 
confond » nous en qui la fauffe prudence , & 
les inconvéniens de fortune &. de réputation 
que nous croyons entrevoir dans une vie chré- 
tienne» l'emportent prefque toujours for les 
plus preflàns mouvemens de la grâce qui nous 
y convient. Oui , les perfonnes mêmes qui le 
font déjà déclarées pour Jefus-Cbrift dans le 
détail de leurs devoirs , facrifient prefque tou- 
jours à des égards humains , les lumières & 
les mouvemens de leur propre confcicnce. Ce 
u'cft pas à la vérité fur des points eflentiels ; 
mais c'eft fur une infinité de moindres démar- 
ches que Dieu demande de nous» & que nous 
(entons nous être nécefTaires : cependant le 
monde nous arrête ; la première penfée qui 
nous occupe , c'eft ce que le monde penfera 
de nous ; & après l'avoir abandonné , nous 
voulons encore le ménager ; & nous ne pen- 
fôns pas que fi nous regardons le monde com- 
me l'ennemi de Dieu , il ne peut rien nous ar- 
river de plus heureux que de lui déplaire. 

H h ij 



Analyses if s Çermoqt. 



■LE JOUR DE S. JEAN-BJPTISTE. 

DI V I S I O N. I.Jean-Baptifle condamnant 
lé monde par le -témoignage qu'il rend à la 
lumière & à la vérité'. II. Jean-Baptifie condamné 
du monde pour avoir rendu ce témoignage. 
' I . Partie. Jean-Baptifie condamnant le 
monde par fin témoignage. Le mon.de a dé tout 
teras taxé les auftérités de la vie des gens de 
bien > d'excès & de (insularité ; leur humilité; 
de poOUanimité & de foiblefle ; leur zèle , de 
bizarrerie & d'aigreur. Or c'eft fur ces trois 
préjugés fi injuftes ijué Jean-Eaptifte.condam- 
ne le monde. 

i*. Sur la pénitence que le monde taxe d'ex- 
cès & de iingularité. Quoique fanctifié dès le 
fèin de fa mère > quoique ce ne fût pas un pé- 
cheur , un mondain , un ambitieux , mais un 
Julie en qui la grâce avoit prévenu la nature, 
quels exemples d'auftérité ne vint-il pas mon- 
trer aux hommes ? Suivéz-lè dans les déferts , 
far les bords du Jourdain , à la cour d'Hé- 
rode , la différence des lieux ne change rien i 
l'auftérité de fes mœurs ; il eft par-tout le 
même. Cependant le monde n'en eft point 
touché , parcéque le monde ne peut com- 
prendre qu'on ne (bit pis fait comme lui ; & 
que tout ce qui le condamne, -lui parott plu- 
tôt une impofture inventée pour amufer les 
fimples, qu^un modèle propofe pôur confondre 
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les pécheurs. Jeari-Baptilte rie lè contente pas 
de prêcher la pénitencé par fes exemples; il la 
prêche dans fes dilcoùrs , comme le feul moyen 
de fé mettre à couvert de la colère à venir : 
mais c'eft un langage bien nouveau que? celui 
de la pénitence , pour uh monde qui ne Ta con- 
noit pas. Aurtî le monde l'écoute , le monde 
l'admire ; mais le monde ne le croît pas , & 
fl demeure toujours tranquille dans fort aveu- 
glement. Cependant , fur quoi le monde (s 
croit-il difpenfé de faire pénitence ? Seroit- ce 
fur l'innocence de la vie ? héias ! n'a-t- il p23 
afles de crimes à expier î Seroit- ce la foibîWls: 
ée la fanté qui arrête t mais que! ufôge n'en 
{kit- on pas pour les plàifirs , poùr la gloire» 

Î)Our la fortune ? Seroit-ce fur la facilité avec 
aquelle Dieu reçoit toujours le pécheur péni- 
tent? il eft vrai, Dieu reçoit toujours le pé- 
cheur qui revient à lui ; mais qui vous a ré- 
pondu que vousarriverez'à ce jour que vous 
vous marquez à vous-mê-mes fie que Dièii 
changera votre cœur , loifque vOQs auiezmis 
le comble à vos crimes ? 

**. Les abaiflemens de Jesn-Bapîifle fohï 
encore un non veau fujet de condamnation pour 
le monde qui traite l'humilité de pulîllanimité 
& de foiblcflê. Et remarquons comment tous 
les caractères de l'humilité de Jenh- Haprifle 
confondent notre orgueil. Premiéremert , il 
rend gloire à lâ vérité & a fa jnftice , en le re- 
connoiflant infériear à Jefus-Chrift ; & nous , 
malgré tout ce qui nous humilie au- dedans dfl 
nous» nous exigeons que les hommes penferit 

H h iij 
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de nous ce que nous n'oferions en penfer non»" 
mêmes. Secondement , il veut diminuer » afin 
que Jefus-Chrift croîflè, & met fa véritable 
grandeur à cacher l'érainence de Tes titres ; & 
nous , non- feulement nous voulons nous attri- 
buer les talcns & les vertus que nous n'avons 
pas , nous difputons même aux autres celles 
qu'ils ont , comme fi leur réputation nous hu- 
miiioit , & qu'on nous privât des louanges 
qu'on leur donne. Troifiémement > Jean-Bap- 
tifte ne fait fervir l'éclat de fes dons & de les 
talsns qu'à la gloire de Jefus-Chrift ; & tout 
ce que le Seigneur a mis^ en nous de dons & 
de talens , hélas ! nous n'en fauons ufage que 
pour nous , & fouvent contre le Seigneur lut*, 
même. 

5 °. Le zèle de Jean-Baptifte condamne le 
monde qui a coutume de le traiter de bizar- 
rerie & d'aigreur. Son zèle eft éclairé ; il ne 
s'en prend qu'aux abus ; il ne propofe à char 
cun que les devoirs propres de fon état : mais 
il n'en eft pas moins intrépide. Il ne ménage 
ni les rangs, ni les dignités» ni les erreurs les 
mieux établies : par-tout où il trouve le vice > 
il l'attaque, il le confond, & ne connoit pas 
ces timides ménagemens qui font grâce au 
crime en faveur du pécheur. Mais cette intré- 
pidité de zèle eft accompagnée de prudence 
& de charité ; de eette prudence qui condamne 
le vice lâns aigrir le pécheur ; de cette charité 
qui fupporte le malade ; mais qui ne fouffre St 
ne déguifè pas le mal , qui prend toutes les 
Cormes > qui mêle la douceur & la févérité. 
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Or j qu'il eft rare de trouver tous ces cara&è- 
res dans le zè!e des perfonnes qui font pro- 
feflion de piété. Notre zèle eft éclairé ; c'eft- 
à-dire « nous fouîmes clairvoyans fur les dé- 
faits de nos frères , rien ne nous échappe de 
leurs foiblefles, Notre zèle eft intrépide ; mais 
c'eft envers ceux que nous n'aimons pas , que 
nous ne craignons pas , qui nous font inutiles , 
ou même oppofés à nos vues j à nos intérêts > 
à nos fêntimens. Aufll notre nèle eft prudent ; 
mais ce n'eft que d'une prudence intéreftée & 
charnelle. Enhn notre zè'e , au lieu d'être cha- 
ritable , eft plus aigri & rebuté , que touché 
des chûtes 8t des ibiblefles de nos frères ; il 
leur fait paroitre plus de rigueur , plus d'in- 
dignation & d'horreur de leurs fautes f que 
d'arleition , de delîr , & d'amour de leur lalut. 
Il rend la vertu plus redoutable par fes cen- 
fures , qu'aimable par fès ménagemens. Or , 
en violant ces régies du véritable zèle j nous 
fourniflbns au monde un préjugé fâcheux con- 
tre la piété même. 

II. Partie. Le monde condamnant Jean. 
Bapufle /iir les mêmes chofes fur Ufqutiles Jean- 
Bapttfle ta condamné. 

i". Sur la pénitence. Sa vie fi auflère» fa 
retraite fi profonde , fon détachement (i uni- 
verfel > qui ne dévoient former dans les cœurs 
que desfentimens d'admiration & de refpeéfc» 
ne trouvent parmi les Juifs que des déniions 
& des cerfures. Loin d'animer leur foibleflè 
par fon exemple , loin de bénir Dieu , de ce 
qu'il veut bien donner de tems en tems à la 
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exemples de pénitence > fi 
propres à confondre les pécheurs & les liber- 
tins , ils regardent les îaints excès de Jean- 
Baptifte comme une illuiion de l'efprit ûnpof- 
teur q^î lei'éduit ", & comme une frenéfie : Ve- 
nu Joanr.cs , non manJucans , ntque bibens ; & 
dieunt : Damonium habtt. Telle a été de tout 
tems la deftinée du monde : il tourne à la perte 
les mêmes ïècours que la bonté de Dieu avoir 
préparés pour Ton falut. En effet , lorfque de; 
ames pouffées par l'Efprit faint , font fuccéde: 
à vos yeux la retraite aux di libations du mon 
de , les larmes aux plaifirs , i fauflérké de 
mœurs aux charmes de la volupté ôt de Ii 
mo'lcne , en êtes- vous touchés , en êtes- vou 
feulement édifiés ? non , leurs auftérités faintes 
vous les traitez de fingularité & de foiblcfle 
leur retraite de bizarrerie & d'humeur, leur: 
larmes de puCIlanimité & de foiblefle. Ce: 
une affedation , une ardeur de tempérament 
une raifbn bleflee : 8c ce ne font pas feu! 
ment les libertins qui parlent de la forte ; c 
font les plus fages d'entre les mondains , 
trouvent des inconvéniens infinis aux fîiini 
auftérités , & aux larmes heureufes de la p< 
nitence des Juftes. Ils voudroierct une vei 
modérée , qui ne défefpère pas ceux qui 
font témoins , au lieu de les encourager ; 
redifent (ans ceffe qu'on ne va pas loin , quai 
on s'y prend (î vivement. 

Mais d'un autre côté une vertu plus adou 
cie & plus commune ne trouve pas plus d'in 
dulgtnee auprès du monde. Car ce mi 
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monde qui prêche tant la modération aux gen» 
de bien > dès que ceux-ci paroiflent dans des 
mœurs plus communes , 8c que leur piété n'a 
rien de trop auftère quifrappe & qui Surpren- 
ne , ah ! c'eft alors que le monde infulte à cette 
vertu commode & ailée ; c'eft alors qu'il met 
bien haut les obligations de l'Evangile ? 6c 
qu'il devient un Docteur rigide & outré ; 8c 
c'eft -là te reproche que Jefus-Chrift fait aux 
Juifs de notre Evangile. 

i°. Le monde condamne Jean- Baptifte fur 
les abaiflémens. Oui , le monde qui aceufe fi 
facilement les gens de bien d'aller toujours à 
leurs fins , d'être Ci fenlibles aux honneurs Sa 
aux préférences , toujours plein de contradic- 
tions } condamne l'humilité du Précurfeur. 
L'aveu qu'il fait aux Juifs de fon néant & de 
fa bafTefTe , & de !a< grandeur de Jefus-Chrift r 
les éloigne de lui? & il» ne paroiifent plus en 
foule à fa fuite ; & telle* e!V encore notre in- 
juftice envers la vertu. Nous qui trouvons (i 
mauvais que ceux qui en font profeiïion , bri- 
guent des dignités & des places , qui leur rài- 
fons fouvent un crime des grâces mêmes fie 
des honneurs qu'ils fi ^ent > &c que leur mérite 
leur a attiré malgi é eux-mêmes ; nous-mêmes, 
fi on Jufte animé de l'Efprit de Dieu , abdique 
le fafte & l'édat des honneurs du fiécle , pour 
méditer dans la retraite les merveilles du Sei- 
gneur Se Us années éternelles , de quel œil 
regardons-nous la grandeur de (on humilité , 
& le courage héroïque de fon renoncement 
Si de fa retraite ? Nous y trouvons de la pu-. 



$70 Analyfet des Sermons. 

fillanimité & de la foibleflè : nous appelions 
une vie oifcufe & obfcure , un; vie qui fert de 
Ipe&acle aux Anges & aux Saints : nous ta- 
xons de pareflè & de défaut d'élévation , les 
fàcrifices les plus héroïques , & les fentimens 
• les plus nobles de la Foi ï & tandis que nous 
admi i ons le défr. Téreflèmcnt , 1% fauffe fageflè * 
& le mépris orgueilleux que les Philofophes 
avoient pour les dignités & pour les richeflès , 
nous regardons comme on bon air de mépri- 
lër la noble humilité des ferviteurs de Dieu. 
Tel eft l'aveuglement du monde , d'admirer 
tout ce qui l'avilit > & deméprifer tout ce qui 
peut le rendre eftimable. 

?°. Le monde condamne Jean-Baptifte fur, 
fon 2èle. L'impiété d'Hérodias & la fcnblefle 
d'Hérpde font au Précurfeur un crime de la 
feinte liberté de fon miniftère. Il devient le 
martyr de la vérité : heureux de l'avoir an- 
noncé jufques dans le palais des Rois , & aux 
pieds du Trône ! plus heureux encore de mou- 
rir pour elle * & d'avoir eu affés de 2èle pour 
mériter d'être condamné par le monde ! Tel 
eft le caractère du monde ; il ne fauroit par- 
donner à la vérité, parceque la vérité ne peut lui 
rien pardonner. Cependant dans quelle bouche 
la vérité pouvoit-elle être plus refpe&able, 
que dans celle du Précurfeur ? Le prodige de 
û naiflânce , le faint excès de fes auftérités , fa 
réputation , les hommages de toute la Judée , 
l'efprit de tous les Prophètes qui paroît revivre 
en lui , le rendoient l'inftrument le plus propre 
a rendre gloire à la vérité, & à confondre la 
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volupté, fi la volupté pouvoir rougir- Mais 
ce vice n'eft pas comme les antres , qui laif- 
fent encore un refte de goût » an moins de 
refpeâ pour la vérité ; pour la volupté , elle 
en a été de tout ceins la plus inexorable perfé- 
cutiice. Il n'eft rien de facré pour elle : tout 
ce qui s'oppole à fa paffion , la rend fùrieufe 
& barbare : les crimes les plus affreux ne coû- 
tent plus rien, dès qu'ils deviennent néceffaires; 
& malgré les noms doux & aimables que les 
Théâtres impurs donnent à cette inllme paf- 
fien 1 c'eft dans la vérité une furie armée de 
fer & de poifon , qui n'épargne rien , & qui 
eft capable de tout , dès qu'on l'incommode 6c 
qu'on la traverfe. Hérodias n'eft touchée ni de 
la fainteté & des autres qualités de Jean- Bap- 
tifte , ni du refpedt qu'Herode ne peut refufer 
à (à vertu > ni même de la circonftance du fef- 
tin : Jean-Baptifte la reprend ; il ofe lui re- 
procher la honte dont elle ne craint pas de fc 
couvrir à la race de toute la Paleftine ; il faut 
que fon fang expie le crime de cette liberté. 
Voilà où mène cette affreuie paflion. 

Mais fans pouïïèr les choies lî loin > arrê- 
tons-nous à la foiblefîê d'Hérode. Voyez ce 
que l'empire de la volupté peut fur les cœurs 
mêmes les mieux faits : il n'a pas la force de 
refulèr la tête du Précurfeur ; il frémir en lê- 
cret de l'horreur & delà baibarie de cette in- 
juftice : il le rappelle toute la fainteté de ce 
Prophète; c'eft à regret qu'il va fouiller (es 
mains du rang innocent ; mais c'eft la volupté 
qui le demande, & eftil pofliblede rien re- 
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fcfer à la volupté , quand une fois elles'eft rett 
duemaîtreflê d'un cœur? L'honneur, la rai 1 
font, l'équité , notre gloire , notre intérêt mê<- 
me ont beau fe révolter contre ce qu'elle exi- 
ge ; ce font de foibles moniteurs , rien n'eft 
écouté. Telle eft la récompeniè que trouve 
fur la terre le zèle de Jean-eaptifte ; telle eft 
la deftinée de la vérité , toujours odieufe air 
monde > parcequ'elle ne lui eft jamais favo* 
rable. 



LE JOÛR BE ','sr* MAGDËLAINÉ. 

t 

DIVISION. Magdetainc tordit aimé U 
monde d'un amour de goût & de vivacité t > 
qui adouciffbit tout ce qu'elle trouvoit de pénible 
sans fes voies ; d'un amour de préférence ju/qu'4 
tout facrifitr au monde. Elle aime Jefus-Chrifi ,- 
1. d'un amour tendre- 6> ardent-, qfii adoucit tout 
ce qu'elle entreprend de- plus amer pour- lui.- Il* 
D'un amour fort 6* généreux qui ne- connaît 
plus rien qu'elle ne lui facrifie. 

I-j PARTIS. Magdelaine aimé fefus-Ckrifl 
d'un amour tendre 6> ardent , qui. adoucit tout et 
qu'elle entreprend de plus amer pour lui. La grâce 
de la converfion imite & fuit d'ordinaire le ca* 
ra&ère du cœur qu'elle touche ; •& la miféri- 
corde de Dieu trouve toujours dans nos paf- 
fions, les moyens mêmes de notre pénitence. 
Or , voilà ce qui fe pafle aujourd'hui dans le 
changement de Magdelain* 
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,x% Le monde: avoic trouvé" en elle un de 
ces cœurs cendres 6c faciles , que les premiè- 
res imprefilûns bieiTent ; un de ces caractères 
gue tout entraîne, & à qui tout devient pref- 
que un écucil : & voilà la première difpoiition 
que la grâce fait aujourd'hui lërvir à (on làlut. 
Excitée par la curiolité , elle vient entendre 
les paroles de grâce qui lortoienc de la bou- 
che du Sauveur j & qui portoient des traits 
céleftes & une onction ineffable dans les cœurs- 
Ce cœur > Ji.facile pour le monde , ne fg -dé- 
fendit pas long-tems contre Jefus-Chrift. De 
nouvelles agitations naifient dans ion a me : les 
idées de la vertu que ce Prophète vient don- 
ner aux hommes , la furprennent , & La lui 
rendent déjà aimable : les couleurs terribles 
avec lel 'quelles il peint le vice , l'allarment > 
&£ déjà elle Te propofe des mœurs plus dignes 
de fa gloire & de Ion nom. Voilà la première 
impreflion de jefus-Chrifl fur cette ame : (es 
mêmes facilités que les attraits des pallions 
ai'oient trouvées en elle pour le monde , la 
grâce les trouve pour le falut. 

Le monde avoit trouvé en Magdelaine 
un cœur habile & ingénieux dans le choix des 
moyens pour arriver à fes tins : or cette mal- 
heureuie prudence qui l'a voit conduite dans 
les voies de l'iniquité , devient une pieufe fa- 
geffe dans tes démarches de fa pénitence. Elle 
dioifit les cir confiances les plus favorables 
pour toucher Je fus- Chrift , & obtenir de lui 
le pardon de fes fautes. Elle choifit, premié- 
rement , la failc dufcftirj ; c'efl-à-dirc> un lieu 
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qui l'expofant à la rifée & à la cenfure publique, 
intéreflera Jefus-Clmft pour elle, & le tou- 
chera de pitié. Secondement , le cems do re- 
pas , où les grâces s'accordent plus facilement. 
Troifiémement , la prélênce des Phariliens 
parceqne Jefus-Chritt , pour confondre l 
dureté, fe plaifoit à donner des marques 
bonté & de tendrefTe envers les brebis é_ 
rées. Quatrièmement , elle employé une con- 
fofion falutaire , fans chercher de vaines ex- 
cufès , pour adoucir du moins aux yeux de fc 
Sauveur l'excès de fes égaremens , & fe coi 
tente de fe tenir à lès pieds. Cinquièmement 
elle employé pour le fléchir une humilité pt 
fonde ; elle répand des parfums précieux 
mais elle ne les répand que fur fes pieds , n 
voulant prelque pas que le Seigneur s'en ap- 
percoive : elle ne veut attirer les regards de 
ion Libérateur , que fur les misères de I 
ame » & point du tout fur le mérite de fc 
oeuvres. Voilà les fâints artifices de l'amour 
Magdelaine : elle avoit été prudente dans li 
mal > elle eft prudente pour le bien ; au li< 
que fouvent habiles dans la recherche des plai 
firs , & dans la conduite de leurs partions > 1 
femmes du monde ne lavent plus par où s'j 
prendre , quand il faut fé déclarer pour Jef 
Chrift. 

î°. Le monde avoit trouvé dans I 
laine un cœur ardent , où les partions ne fa 
voient pas même garder de mefures : vous a 
lez voir les mêmes traits dans le caraâère 
fon amour pour Jefus-Cbrift. Premièrement, 
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Ta promptitude. A peine eut-elle appris que le 
Sauveur écoit entré dans la m ai l'on du Phari- 
ficn , elle y court ; elle profite de la première 
occafion qu elle trouve de venir fè jetter à fes 
pieds. C'eft qu'en effet la promptitude efl ef* 
iënrielle à la converfion : la grâce a des rao- 
mens heureux » que ni les tems , ni les années « 
ni les mêmes circonftances ne ramènent plus. 
Secondement , la vivacité. Le monde avoil 
trouvé en elle un de ces caractères extrêmes 
qui ne fe donnent jamais à demi. C'eft aFhfî 
qu'elle aime Jefus Chrift : tout ce que l'amour 
a de plus vif & de plus extrême , pour ainfi 
dire , elle le fent : toutes les marques de îa 
douleur la plus profonde , elle les donne. Les 
fuites ne diminuent rien à cette ardeur ; 8c 
par-tout dans l'Evangile elle nous fera repré- 
fëntée comme une amante vive & fervente. 
Inftrudtion importante ; car , fi l'on n'y prend 
garde , les convergions les plus vives riniflènc 
d'ordinaire par la tiédeur & par le relâche- 
ment ; & d'un pénitent zélé , on devient un 
tiède Chrétien. Troifiémement, l'aveuglement 
de (on amour , fi j'ofè ainfi m'exprimer. Car f 
quoique la grâce foi tune lumière célefte, il ell 
vrai de dire néanmoins qu 'elle aveugle la rai-» 
fon charnelle fur mille difficultés que l'amour» 
propre oppofe d'ordinaire aux premières dé- 
marches de la converfion. Auffi Magdelaine 
ne raifonne point fur les difficultés infinies 

Ïu'elle pourra rencontrer dans fbn changement; 
!n effet , les précautions excefiîves dans un 
commencement de pénitence» outre qu 'elles 
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rie fuppofent qu'un cœur à demi touché » fle 
font jamais heureules. La grâce , dans Tes pre- 
miers raouvcmens fur-tout , a d'heureufés im- 
prudences qui révoltent la làgeilc humaine, 
mais qui confomment l'ouvrage du falut. Ce 
n'eft pas que pour mourir au monde & fer- 
vir Dieu.* il faille renverfer toutes les régies 
de la prudence. La 1 aifon eft donnée à l'homme 
pour le conduire ; c'eft tenter Dieu , & fortir 
de l'ordre. de la Providence, que de ne pas 
confulter une lumière qu'il a mife lui-même en 
nous ; mais il eft certain que trop de pré- 
voyance & de circonfpection arrête toujours 
l'ouvrage de la grâce ; & que dans les pre- 
mières démarches de la grâce fur- tout , il faut 
laifTer quelque chofe à faire à l'efprit qui nous 
touche', nevouloïr pas tout prévoir fo: même, 
s'abandonner à Jefus >Chrifl fur mille dtfficul- 
tés aufquelles on ne voit pas de 1 eiTource , & 
avoir encore plus de foi & de confiance que 
de rai Ton. 

IL PARTIE. MagJeUine aime Jtfus- 
Çlhrifi £un amour fort & généreux qui ne con- 
naît plus rien qu'elle ne lui facrifie. Magdelaine 
avoit aimé le monde d'un amour de préférence; 
elle lui a voit fac ri lie fa réputation, fon repos» 
les biens , fes qualités naturelles ; c'efl ainfi 
qu'elle aime Jefus-Cbrift ; ik voilà précifément 
ce que fon amour lui facrifie aujourd'hui. 
. 1 . Sa réputation, Elle l'avoit d'abord fa- 
crifiée au monde : d'abord arrêtée (ans doute 
par la pudeur naturelle à fon fexe 6c par là 
naiiTance , enfuite rafiurée contre elle-même 

par 
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par ces maximes infénfées que le monde înfpirv, 
elle ouvrit Ion cœur à tout ce qui s'offrit pour 
le captiver. En vain fà gloire iJc fa railbn rCkP 
giflent en fecret de fës fbibleffès ; l'afcendanr 
de (on caractère avoit pris le deflïis t & tous 
Jes nouveaux obtets étoient pour elle de nou- 
velles partions. Elle a les motifs les plus puif- 
lans de retenue > fa naiffance y la tache immor- 
telle que (es égaremens alloient faire à fort 
fang , l'exemple d'une fœur attachée au devoir, 
les fuites mêmes d'une réputation flétrie dans 
les perfonnes de fon âge , &c. mais elle aime 
le monde , & il n'eft plus rien de li cher qu'oiï 
neftcrifie à ce qu'on aime. Maintenant elleaime; 
Jefas- Chrift ; & voyez comment elle fait un? 
lâcrifice de là réputation à l'amour qu'elle a 
pour lui. Elle vient chercher Jefus- Chrift dao3 
nne maifbn étrangère où elle n'eft ni connue 
ni priée , & s'avoue péchereffe par cette dé- 1 
marche ,'fans écouter toutes les réflexions qur 

Eouvoient naître dans fon efprit , fur fon âge y 
îr fon fexe , &c. Elle ne rifquoit rien , ce 
{ëmble, d'attendre que Jefus- Chrift fe fût re- 
tiré chés quelqu'un de fes Difciples, où elle 
lui eût expofè en fecret le trifte état de fort 
ame ; mais le faint amour, comme la paûiorv 
ne raifonne pas. Eile ne penfe pas à fe faire" 
approuver des hommes dans une action où elle 
va fe condamner elle-même : elle traverfè les 
rues de Béthanie dans un appareil bien diffé- 
rent de oelui où elle y avoit paru : elle entre 
dans la falle du feftin avec une fainte impuden- 
te : fa prêteuse renouvelle 1 



Faneg 



l'efpr 

li 



478 Analyfts des Sermons^ 

fpe&ateurs le fouvenir de Tes excès paffés , & 
elle veut bien en foutenir toute la honte. Cha- 
cun cherche dans fa malignité des raitbns de l'on 
changement ; & dans ce déchaînement univer- 
fel » elle n'eft touchée que de fes crimes , & 
n'eft occupée que de fon amour. Les difcoure 
publics . ne l'avoient jamais refroidie dans fes 
panions ; ils ne lui font rien rabattre de fa péni- 
tence. Et en effet, pourquoi les paflîons n'ayant 
point craint la cenfure publique, la pénitence 
îèroit-elle plus timide ? Le monde eft- il donc 
un Juge plus éclairé & plus à craindre fur les 
voies de la grâce , que fur celles du péché ? On 
n'eft touche de Dieu qu'à demi , tandis qu'on a 
encore le loifir de le ménager avec les hommes. 

*°, Son repos. Magdelaineavoit facrihe au 
monde le repos de fon cœur , cette paix li 
chère à l'ame , & la plus sûre fburce de nos 
plaiiirs. Car, s'écrie faint Auguftin , vous l'a- 
vez ordonné , 6 mon Dieu ! & la choie ne 
manque jamais d'arriver , que toute ame qui 
eft dans le défendre, foit à elle-même. (on 
fupplîce : il n'eft point d'iniquité tranquille» 
& le crime eft toujours plus pénible que la 
vertu. Son amour fait encore ici le même fa- 
critice à Jefus-Chrift : elle lui facririe , non la 
paix véritable , mais une certaine paix à la- 
quelle le pécheur renonce véritablement , en 
renonçant à (ès vices , parceque la grâce fait 
toujours au fond du cœur des fépararions dou* 
loureufes. Premièrement , elle fe fît une gran- 
de violence pour éteindre des paflîons , dont 
le caractère de fon cœur larendoit û capabl 



Analyfts itt Strmonu 

Secondement , elle ne fe propofa pas une con- 
verfion douce 8c commode , comme tant d'a- 
m* à demi converties. Or , à Ton âge , il faut 
bien prendre fur (bî-mémé pour accoutumer 
au joug une chair qui fré-iric au feul nom de 
tout ce qui peut la confiai dre. Magdelaine 
attachée a la perfonne du Sauveur , le fut dans 
fes coudes, & partage avec lui tous les tra- 
vaux de fa vie pénitente. Ajoutez à cela les 
allarmes qui fuivirent (on tendre amour pour 
Jefus-Chrift, & tout ce quelle cr2ignoit de 
la fureur & de la jaloufiedes Pharilîens con- 
tre fon divin maître : ajourez à cela le fpeâade 
du Calvaire ; de quel glaive de douleui l'on 
ame n'y fut- elle point percée? Ceft ainfi que 
renonçant au monde , Magdelaine fit un facri- 
fice de l'on repos à Jefus-Chrift : & Couvent 
en fe déclarant pour la pie'té , on y cherche 
une vie plus douce & plus tranquille ; & on 
ne fort des voies difficiles du (iécle , que pour 
trouver une fainte oiliveté dans le (entier du 
falut. 

}°. Ses biens. Magdelaine avoit fâcrifîé (è.3 
biens au monde : car quel ufage en fâit-on 
dans une vie toute mondaine ? La paflion n'eft 
jamais avare ; & tout ce qui peut aider à- la 
fatisfaire , n'eft jamais trop acheté- Ses biens 
fervent aujourd'hui à fa pénitence : elle ré- 
pand des parfums précieux fur les pieds du 
Sauveur ; elle lui ouvre fa mai fon au retour de 
fes voyages ; elle le fuit dans fes courfès 
pour fournir à lès befoins : 8t voilà le modèle 
de la pénitence des pécheurs. Ils ont femé 

I) ij 
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pour l'iniquité , il faut qu'ils Cément pour 
juftice : cependant , fouvent après lès excès' 
& les profufîons des plaifirs , on prend avec 
la piété des inclinations de rélërve & d'é- 
pargne ; & i| fèmble qyou veut regagner 
avec Jefus-Chrift ce qu'on a perdu pour lé- 
monde, 

f°. Les quafités naturelles. Magdelaine 
avoit facrifié au monde tous (es dons qu'elle 
a voie reçus de la nature ; elle en fait dans fa 
péhitence un facrifîce à Jefus-Chrift. Sa dou- 
leur n'excepte rien , & fa compenfàtion eff 
univerfelle ; fbn amour reprend toutes les ar- 
mes de iès paflions , & s'en fait autant d'isf- 
trumens de juftice. Elle punit le péché par le? 
péché même, & n'imite' point ces perfonnes 
qui dans leur pénitence > veulent encore fâuver 
quelque chofe du débris de leurs paflions. Or r 
if doit y avoir une compenfàtion entre le pé- 
ché" & la pénitence-, entre le facrifice de juA 
ttee & le facrifice (f iniquité" : & puifque l'on- 
n'a pas été un demi pécheur , l'on ne doit pas 
être un demi pénitent, 



LÈ JOUR DE S. BERWARD* 

DÏVISÏON. T. Bernard parfait Religieux r 
II. Homme Apoftolique. lit. D odeur tou- 
jours invincible. 

I. Partie. Bernard parfait Religieux, 
Jl reçut en naiffant cette bonté d ame, & cette 
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candeur de naturel , qui eft comme la pre« 
niièrc ébauche de la piecé. Les (oins de l'édu- 
cation aidèrent ces premières efpéranccs ; fit 
les exemples domefiiques furent pour lui des 
leçons de vertu. C'eiï avec de îi favorables, 
ditbofttions que Bernard entre dans le monde ; 
mais malgré cela , il ne taiflè pas de craindre 
que ce naturel heureux qu'il a reçu du Ciel , 
fortifié même par l'éducation « ne puifle tenir 
contre l'exemple de la multitude , & les at- 
traits qu'offre à tous fes pas l'iniquité. A pei- 
ne a t-il jerté fes premiers renards fur le mon- 
de » qu'il y découvre ces pièges infinis qu'on, 
de voit guères qu'après coup : Se periuadé 
que lorlqu'il s'agit du falut , les précautions 
ne fâuroient être exceflives ; il va chercher 
dans la lolitude une paix que le monde ne peut 
donner , & croit que fe dérober à l'ennemi , 
c'eft la plus sûre manière de le vaincre. Mais 
il ne compte pour rien de fecouer lui feul le 
joug du Prince du fiécle , s'il ne délivre encore 
fes amis fie ks pioches avec lui : il les gagne 
bientôt par fes exhortations ; & fort ainfi du) 
monde » fuivi de (es frères & de la plupart de 
fes amis , comme d'autant d'illuftres captifs 
qu'il vient d'enlever au démon. A la tète d'une 
d Ronflante troupe , il arrive à Citeaux ; cette 
fblitude dont le lilcnce , les veilles , les jeûnes + 
& toutes les rigueurs de la difeipline Monaf- 
tique > rendoient l'abord formidable à ceux, 
d'entre les Séculiers qui vouloient renoncer 
au fiécle. Peu de perfbnnes ofoient y venir 
effuyer d'un genre de vie d'autant plus dur , 
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tju'il étoit peu à la portée d'un ficelé, où le re- 
lâchement étoit devenu le goût dominant. 
Pour Bernard , ayant , ce fembte , dépouillé 
avec l'ignominie de l'habit (Sculter , le refte 
des inclinations du vieil homme , il ne garde 
plus de mefures avec la vivacité de fà foi ; dé- 
barrafle de fes liens , il prend Ton eflbrt ver 
le Ciel , & échappe prefque à la vûe des plu 
avancés. Il Ce dit tous les jours à lui-même : 
Bernard , qu'es ta venu chercher dans la folhua 
Es- tu forti du fiécle pour tramer teschain 
après toi ? Voudrois-tu , comme tant d'autres 
çonlèrver fous un habit auftère Se religieux , 
un creur profane & immortifié ; Si une v?r 
douce & aiféet'avoit paru sûre pour le (alat 

Pourquoi fbrrir du fiécle où l'erreur commun 
autorife ? 

Par le fècours de ces pieufes réflîxionsj 
Bernard nourriflbit fà foi , & reflufeitoit fans 
ce(Te en lui la grâce de fa vocation. Avec i 
corps délicat & une fànté mal affermie , il n'e 
point de macération qui puiflè fârisfaire foi 
imour pour la croix & pour la pénitence. 

Cependant , la retraite de Bernard & de I 
Compagnons à Cireaux, Tauftérité & l'inn 
cence de leurs mœurs répandoit déjà au lo 
nne odeur de vie ; 8t attirés par des exernpli 
fi nouveaux» plufieurs 7 accouroient de cour 
parts. L'enceinte de Cîreaux fë trouvant trc. 
étroite pour les contenir , il fallut chercher 
line nouvelle terre , & Bernard à la téte d'une 
Tribu tlioî fie, va s'établir à Clair vaux, fbti- 
fude alors inconnue , mais devenue depuis 
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fameufe. Elevé à la dignité d'Abbé, que de 
nouveaux fpeétacles de vertu ne donne-t-il pas 
dans ce nouveau rang ? H n'affe&e point ces 
difti n&ions odieufes , & ces vaines marques 
d'autorité qui laiflent une diftance fi énorme 
entre les enfàns & le père ; au contraire , il 
ne fut jamais plus avide d'abai rte mens. Il ne 
regarde point fa dignité* comme un prétexte 
honorable d'adouciflement & de repos ; an 
contraire , il n'ufa jamais de plus de rigueurs 
envers Toi-même : on voyoit en lui un efpritde 
prière & de recueillement continuel , une mort 
univerfelle à foi même , & à toutes les créatu- 
res , & l'ufage des fens prefque éteint. 

II. Partie. Bernard homme Apoflolïque. 
Il y a difïérens dons dans l'Eglifè , dit faint 
Paul ; & ces dons font partagés aux divers 
membres qui la compofent, félon la fecrette 
difpofition de l'Efprit qui (buffle où il veut. 
Mais il eft certaines ames fur lefquelles Dieu 
verfe à pleines mains la variété de fes dons , 
& à qui l'Efprit faint n'eft pas donné par me- 
fure : il faîloit au fiécle de Bernard une amede 
ce caractère. L'ignorance & la diflblurion des 
mœurs régnoient par- tout, auffi-bien dans l'E- 
glifè que dans l'Etat, & les Cloîtres eux-mê- 
mes n'étoient plus des aziles contre la conta- 
gion du fiécle. A des befoins fi extrêmes & 
fi divers, le Seigneur n'oppofà qu'un nouveau 
Moyfe fbrti dudéfert de Madian ; & Bernard 
entre (ès mains , frappe les Rois & les Royau- 
mes , réforme le Tabernacle , confond les Mi- 
niitres murmurateurs , silure la ibuveraine 
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Sacfificatore auj-Pontife que Dieu avoit établi* 
renverfe l'Idole que les Énfàns d'Ifrael avoient 
eux-mêmes fabriquée ,-brifê les ennemis du 
nom du Seigneur, , & aurait conduit le Peu-; 
plê' Chrétien à la conquête de Jérulâlem , -fi 
Ion ingratitude & Tes excès ne l'euflent privé 
du'iécours du Ciel. , 

En effet, rien n'égaloit l'ardeur du zèle de 
Bernard. : aufli le prend- on pour Elie ou pour 
quelqu'un des Prophètes. Toute la France 
court pour l'entendre ; & touchés des paroles 
de grâce & de vertu qui fortent de fa bouche , 
les Peuples en foule viennent à lui pour lavoir , 
fi la colère du Seigneur , comme fes dons , eftj • 
làns repentir , & s'il n'y a-plus de reflburce à 
eux pour la fléchir. Alors , les ténèbres répan- 
dues fur l'abîme commencèrent à fe diffiper; 
la France , comme up autre cahos , -fe dévelop- 
pa peu à peu ; & lès Cloîtres virent revivre 
cet efprit primitif, cet héritage précieux qu'ils 
avoient autrefois reçu de leurs pères. 

. A l'ardeur , du zèle , Bernard y joignoit la 
force. Ce n'étoit point un de ces Miniftres timi- 
des, qui, fous prétexte d'honorer les Grands, 
crpyent qu'il faut refpecter jufqu'à leurs vices. 
Avec quelle fainte liberté parla-t-il à Louis le 
Gros? Que de marques publiques de péni- 
tence n'obtint- il pas de Louis le Jeune fon 
fils , fur le maflàcre de Vitry ? La Reine Eléo- 
flor elle-même , Frincçffe fière & mondaine , 
trâyerfée dans fes deffeins en, un point affés 
délicat ,• fut enfin réduite à revenir au fentiment 
de Bernard. Et tous -les-fiécles admireront le? 

inftru&ions 
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ïnftru&ions vives Ô£ touchantes , & cette no- 
ble liberté qui régne dans les Livres de laCon- 
fjdération au Pape Eugène. 

Enfin , quelle rue l'étendue de fon zèle ? Le 
Ciel l'avoit , ce lëmble , établi le cenlëur des 
mœurs de Ion iîécle. Que de différends parmi 
les Princes, appaifés par fa fagefle ? que de 
Lettres écrites pour le rétabliflèment de la dif- 
cipline & de la piété î que de foins & de me- 
tures où fa charité le railoic defeendre ? La 
France, ritalicl'Allemagne, le virent répandre 
par-tout le feu divin que Jefus-Cbrift eft venu. 
apporter fur la terre, & dont il avoit embrafé 
fon cceur : (èul il fut fuffiie aux befoins divers 
& infinis de l'Egiilë. Il ne manquoit à fes tra- 
vaux que la récompenfe des Saints , je veux 
dire les perl'écutions & les calomnies ; il eut 
la confolarion d'y participer ; il entendit les 
plaintes des infenfés contre lui > fur le mauvais 
foccès de l'entreprile des François dans la Ter- 
Fe Sainte. 

III. PARTIE- Bernard , Dofleur toujours 
invincible. A la vérité , les portes de l'enfer ne 
prévaudront jamais contre l'Egliie : cependant, 
toute invincible qu'elle eft , elle n'elt pas pai- 
sible ; les perfécuteurs ne fauroient la détruire, 
mais ils peuvent l'affliger ; née d?ns, les com- 
bats , & dans les perlécutions , il lèmble que 
c'eft fon deftin de n'en être jamais exemte. 
Mais les héiéiîes Se les ichjfmes ont eu leur 
utilité ; c'eft aux Docteurs du menlbnge que 
nous fommes redevables des travaux précieux 
des anciens défendeurs de la venté. Ainfi , 
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Dieu qtri deflinoit Bernard à être le reftaura- 
teur de l a Loi , lai en a voit développé les fe- 
crets adawrables dans le défert : les Livres 
fainrs furent fa plus chère étude ; & ce fat 
cette feience des Livres faints qui rendit Ber- 
nard fi redoutable aux ennemis de l'Egl " 
La Chaire de Pierre étoit devenue la pr 
d'un ulurpateur ; & Innocent IL chaiTé 
fon Siège , & errant comme l'Arche d'Ifr 
de contrée en contrée , dans un équipage p< 
convenable à fa dignité , étoit enfin venu abor 
der en France. Quel ell le tride état de l'E- 
gl lie , lorfqu'elle eft ainiî déchirée au- dedans 
Les uns (ont à Cephas , les autres à Paul , 
prefque perfbnne à Jefus-Chrift. Cétoit- là 
fcandale digne du zèle , âc des lumières 
Bernard ; il paroit au milieu des Prélats a 
fembîés à Etampes pour prononcer entre l 
deux Contendans ; on s'en remet unanimement 
à fa déciiion ; lui feul forme an Concile en- 
tier , & toute la France reçoit de fa main In» 
«ocent IL pour légitime Pape. Que de cour- 
tes en Sicile, en Italie, en Allemagne pour 
éteindre les reftes du Schilme ! 

Mats c'étoit peu d'avoir rétabli la paix au- 
dedans de l'Eglife ; il falloit mettre le Peuple 
de Dieu à couvert delà féduétion des faux 
Prophètes. Les Conciles de Sens & de Rheims 
admirèrent la fécondité de fes lumières & la 
force de fon génie , 6t le virent défendre glo- 
rieulèment l'antiquité & fa lîmplicité de la Foi 
contre les rarinemens dangereux d'un Evêque 
de Poitiers, & les nouveautés profanes d'A- 
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fcailard. Sorti de cette vi&oire , il vole à Tou- 
lonfe pour s'oppofer à Henri , Moine Apoftat » 
qui y préchoit une nouvelle domine. 

Mais ce qu'il y a de plus merveilleux & àe 
plus digne de notre attention , c'eft l'humilité 
de Bernard au milieu de toute (a gloire. Tan- 
tôt il fë refufe à des Eglifes illuftres qui l'ont 
choifi pour leur Pafteur ; tantôt revêtu par le 
Pape du caractère de Légat univerfël dans tout 
le monde Chrétien , il tait aux Evêques un 
hommage refpe&'.teux de fa dignité f & n'agit 
que fous leurs ordres. Tantôt lionoré à Clair- 
vaux de la vtàîe d on fouverain Pontife , il 
conferve au milieu de Tes Religieux un main- 
tien tranquille & calme , & parait prefqu'in- 
fenlible à un honneur h nouveau. Tantôt en- 
fin , quoiqu'il ne couverte avec les hommes 
que pour fixer leur converfarion dans le Ciel » 
il le plaint fans ceflê à foi-même & à fes amis 
de la diffipatiou de fa vie. Je ne vis plus » 
<di'o;t-îl , ni en Ec défia (tique , ni en Laïc ; fie 
il y a long-tems que je ne mène plus la vie 
de Religieux dont je porte l'habit. Que fuis- 
je donc ? Voilà les fentimens. de crainte & 
d'humilité , qui toujours ont accompagné les 
lAions héroïques des Saints. 
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LE JOUR DE SAIN? LOUIS. 



Roi de F r a n c l. 




DIVISION. Onft figure prefque la. piété 
comme une foibl<£i , ou qui déshonore les 
Grands , ou qui rend incapable des grandes pla- 
cer ; première erreur. On croit que l'élévation 
permet un genre de vertu plus commode ; féconde 
erreur, i. S. Louis , au contraire , trouva dans 
la piété la fource de toutes ces qualités héroïques 
qui le rendirent le plus grand Roi de fon fiécte. 
II. U trouva dans ta qualité de Roi de nouveaux 
ingagemtns pour s'animer aux devoirs les plut 
aujières de la piété. 

I. PARTIE. La piété de Louis , fource de 
toutes fes grandes qualités. Le monde toujours 
injufte, regarde !a piété comme le parta 
des ames foibles & bornées ; cependant , 
piéré eft l'effort le pins héroïque du cœur 
& l'ufage le plus noble & le plus fenfé" de 
raifbn. Une ame exercée à la vie de la foi 
ne connoit plus d'entreprilê au-deflus d'elle 
& le Jufte a la réalité de toutes les grand 
vertus dont le Héros mondain n'a fouvent q 
la réputation & l'image. Ceft pour convainc 
le monde d'une véiité G honorable à la Foi 
<ju? Louis Fut autrefois donné à la Franc 
Un Roi n'tft établi de Dieu fur les Peuples, 
que pour les détendre & les protéger dans 
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fa goerrej ou ponr les rendre heureux du- 
rant la paix. Or , jamais l'amour de la gloire 
ne poulîa lî loin dans les autres Princes les 
vertus pacifiques & militaires f que la foi dans 
notre faim Roi. 

i°. Les vertus pacifiques* Il fe rendit cher 
à Ton peuple par fa bonté , redoutable au vice 

Îiar fon équité» précieux à l'Eglife par fa re- 
igion. Premièrement, cher à fbn peuple par 
fa bonté, La bonté eft la première vertu des 
Hoîs ; elle ell la force & le foutien du Trône : 
les Rois ne font puiffans que pour être bien- 
fa i fans ; ils ne régnent proprement qu'autant 
qu'ils ibnt aimés. Louis élevé dans ces ma- 
ximes > en fit fa principale occupation. Sous 
les régnes précédens , &. durant les troubles 
înféparables d'une longue minorité , la France 
prefque épuifée, avoit éprouvé ces tems diffi- 
ciles , où le falut des peuples rend ta dureté 
des charges publiques néceffaire : le faint Roi 
leur rendit avec la tranquillité la joie Si l'a- 
bondance ; les François vivoient heureux ; 
& fous un fi bon Roi , tout ce qu'ils pou- 
voient fouhaker à leurs enfans , c'étoit un Suc- 
ceflêur qui lui fût femblable. Mais peu con- 
tent d'être attentif aux befbins des Particuliers, 
Louis redoubla fon attention pour remédier 
aux misères publiques , & même pour les 
prévenir. Que de Maifons faintes dotées ! que 
de lieux de miféricorde élevés par fes libéra- 
lités ! que d'établiiïemens utiles entrepris par 
fes foins ! En vain lui remontroit-on que ces 
ns exceffifs épuiibient l'épargne , & pou- 
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voient nuire à des befoins plus p reflans : Il 
vaut mieux l'épuifer, répondoit-il, pour fouis- 
ger les pauvres dont je fuis le père , que pour 
fournir a des profanons > & à de vaines ma- 
gnificences. Il prenoit même fur lies propre» 
beloins les fonds deftinés aux malheureux. 
Quel exemple pour confondre un jour les ex- 
cufes barbares que le rangée la naiflinceop- 
pofent aux devoirs de la miféricorde ! C'eft 
ainfi que la piété & l'humanité du faint R 
fasfoieat la félicité de (on peuple. Acceflible à 
tous , il ne difpntoit pas même au dernier de 
fes fu jets le plailir de voir l'on Souverain ; bi 
différent de ceux qui laiflent à l'autoricé 
front II fevère , 6c un abord fi difficile , que 
les affligés comptent pour leur plus grand mal- 
heur la néceflité d'aborder celui duquel il» 
amendent la délivrance. 

Mais la bonté toute feule feroit d ange reufë 
dans les foins publics * lî elle n'écoit teropén' 
par une jufte févérité : c'eft ce que le faint Jl 
n'ignora pas. Les diflenfions civiles , la foi 
bielle des régnes précédera, l'ignorance mén 
Ôt la corruption de ces tems malheureux 
avoient confondu dans le Royaume la majeité 
des Lois avec la licence des ufages. L'auto» 
rité publique étoit entre les mains d'hommes 
corrompus qui abufoient des Loix. Tout 
nos villes écoient pleines d'une foule d'hiftrio 
qui mêlant même les myftères faints de ia R 
ligion dans leurs fades & indécens fpeéfcacles 
débitoient avec impudence des obfcénités q 
ce mélange impie oc ridicule tendoit enc 
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Tfrtus racriléges , & cerrompoicnt airtfi les peu- 
ples. De là naiflbit un débordement de vices 
effroyable. A de fi grands maux le ûiot Roi 
crut qu'il f ail oit appliquer de grands remèdes* 
Les fpeétacles forent interdits comme des 
crimes par les lois mêmes de l'Etat , & les Co- 
médiens déclarés infimes & bannis du Royau- 
me f comme des corrupteurs publics des 
mœurs & de ta piété. Après avoir établi ce» 
Règlement utiles qui font tant d'honneur en- 
core aujourd'hui à la Juri (prudence du Royau- 
me , il s'afTocia des perfbnnages intégres 6c 
«éclairés, pour prélider à fes côtés à ta Juftice 
& aux Jugemens ; 6c rétablit par ce moyen 
îa majefté des Loix f Se la bienfèance des- 
mœurs publiques. 

Mais fi le làînt Roi purgea l'Etat par la fé- 
vérité de fes Loix j quels furent fes foins pour 
rétablir la majefté du culte > & la fàinteté des 
Autels î Les François en conquérant tes Gau- 
les , y avoient apporté arec eux une efpécer 
de barbarie & de férocité , inféparables d'une 
Nation guerrière ; Se fi la Religion qui mont» 
for le Trône avec le grand Clovis , y fit mon- 
ter avec elle plus de clémence & d'humanité * 
elle n'adoucit pourtant pas entièrement l'efprit 
bouillant & languinaire de la Nation.- Auffi; 
quoique I'Eglifede France ait toujours été cé- 
lèbre par fes lumières & par fà piété , cepen- 
dant on voyoit (bu vent les Pafteurs plus oc- 
cupés à faire la guerre à leurs voiflns , qu'à-, 
inrfruire 5c édifier leurs peuples. De-là l'ignor 
rance, le relâchement, l'oubli des régies, le 
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mépris de la difeipline ; & malgré les remède* 
qu'on avoit tâché d'y apporter lbus les ré- 
gnes précédens, la plaie n'étoit pas encore 
tout- 4- fait fermée» quand le faint Roi monta 
fur le Trône. Mais , perfuadé que les Rois 
n'etoient établis de Dieu que pour protéger 
& aggrandir le Royaume de Jefus- Chrill 
fur la terre, les intérêts de la Religion devin- 
rent un de fes foins les plus chers & les plus 
prêtons. Il comprit d'abord que la première 
tource des maux de l'Eglife eit toujours dais 
l'incapacité & le dérèglement de ceux qui en 
remplùTent les premières places : il commença 
donc à rétablir la Jâinteté & la majtilé da 
Sanctuaire, en élevant aux premières dignités 
des Minilires ridèles fans avoir égard à la naif 
fance, à la brigue» & à la faveur ; il les ho- 
noroit de fa familiarité , & ce que fon liécle 
avoit alors de plus illuftre en dodrine ou en 
fainteté» venoit prefque tous les jours, ou le 
déiafler des foins de la Royauté par des dit 
cours de falut . ou les partager avec lui par 
des conftiîs uiGes. 

i°. Les vertus militaires. On fbutient d'or- 
dinaire que les maximes de 1 Evangile ne s'ac- 
cordent pas avec celles du Gouvernement. La 
(burce de cette illulion , c'eft qu'on regarde la 
piété comme le partage d'une ame foiblc & 
timide, & qu'on ne croit pas que les vertu» 
militaires qui fuppofent du courage , de l'ar- 
deur » de l'élévation , pu iflent s'allier dans un 
cœur avec la tendrdfe de la charité , la paix 
& la douceur de l'innocence, comme s'il fol- 
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l'oit être vicieux pour être vaillant ; au lieu que 
la valeur la plus sûre cft celle qui prend fa 
fource dans la vertu. Audi le Héros, dans 
notre pieux Monarque , ne fut pas moindre 
que le Saint. A la tête des Armées , ce n'étoit 

Îlus ce Roi pacifique & clément , cétoit un 
îéros toujours plus intrépide à mefure que le 
péril augnientoit ; plus magnanime dans la dé- 
faite que dans la victoire ; terrible à Ces enne- 
mis , lors même qu'il étoit leur captif. Elevé 
fur un Trône que les troubles de la minorité 
avoient affoibli , avec quelle valeur en réta- 
blit-il la gloire & la ma ici té f Et qui pourroit 
redire ici tout ce que (on courage lui fit en- 
treprendre d'héroïque dans cette guerre fi fa-~- 
meule par Tes malheurs fie par fa foi ? C'eft 
donc la piété qui eft la fource du vrai mé- 
rite , & qui forme feule les grandes qualités , 
parcequ'elle feule nous fait agir par de grands 
principes. 

II. PARTIE. Lou'u trouva dans la qua- 
lité de Roi dt nouveaux engagemens pour s'ani- 
mer aux devoirs les plus aujleres de la piéte.Oa 
croit communément dans le monde , que l'ex- 
trême difproportion qui (è trouve entre les 
devoirs d'une vie chrétienne , fit les ufages 
in féparables de la grandeur » doit modérer en 
notre faveur I 1 au rte ri té des régies faintes. A 
une illulion fi commune , S. Louis oppofa les 
vûes de la Foi > 8e comprit avec S. Ambroile , 
que plus il avoic reçu , plus on exigèrent de 
lui ; & que les périls du Trône étant infinis , 
les fautes prefqu'irréparables t les exemples da 
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Souverain eflènriels , il avoit befoin de pTns cîe 
vigilance pour y conferver fon ame pure , de 
plus de mortification pour y expier outre fei 
propres rbibleflës , tant de fautes étrangères 
& enfin de plus de fidélité dans le détail 
fes devoirs domeftiques , pour y être le 
dèle de fon peuple. 

i *. II crut avoir befoin de plus de vigihn' 
pour y conferver Ion ame pure. 11 régla fa vi- 
gilance fur la multitude de fes pénis. L 
Grands d'ordinaire , dès qu'ils oublient Dieu 
ne mettent plus de bornes à la licence. Not 
faint Roi fe rit des monflres des fautes les p! 
légères ; & , comme il fe difoit fouvent , 
perte de fon Royaume lui eût paru un gain 
s'il avoit fallu s'en dépouiller pour éviter un fei 
de ces péchés qui tuent l'ame. A cette hor- 
reur pour le crime } il ajouroît les précauri 
& les remèdes. L'adulation eft l'écueil d 
meilleurs Princes ;tes langues mercénaires q 
les environnent , leur préfcntent toujours leu 
vices fous les couleurs flareufes de la vertu, 
Le fàint Roi n'eut point de dateurs y par 
qu'il n'aima point fes finîtes ; environné d 
nombre d'amis faints & fidèles , il les établi 
foit les cenfèars de (â conduite , 8c les pi 
fincères lui étoient toujours les pins chers. 

t°. Il crut avoir befoin de plus de morri 
cation pour expier fans ceffe tes fautes ou im 
vttables ou inconnues. Une grande place qui 
nous établit fur les peuples , nous rend refpon-- 
fables devant Dieu de la defKnée des Ville 
des Provinces , de tout le mal qui s'y fait , 
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jJe tout le bien gui ne s'y tait pas. Plein de ce» 
vues de la Foi , le faine Roi , loin d'être ébloui 
de l'éclat qui environne le Trône f étoit effrayé 
des follkkudes & des obligations immenfes 
cachées fous cet éclat trompeur. Il puniflbie 
fur fa propre chair les défordres publics , re- 
gardant les péchés de fon peuple , comme fes 
péchés propres t & fe croyant obligé d'expier 
tout ce qu'il ne pou voit empêcher ; &C des 
membres qui n'a voient jamais fervi à la volup- 
té i («voient à la jumeu & à la pénitence * 
tandis qu'après les plus grands crimes on n'o» 
feroit l'exiger des Grands. Combien de fois » 
dans les calamités publiques» cette Ville ré- 
gnante vit- elle notre faint Roi traverfer les 
nies couvert de cendres & de cilice , aller 
implorer publiquement dans nos Temples le 
(ècours du Ciel , 8c fe reconnoître feul cou- 
pable des malheurs publics ? Senti mens bien, 
humbles dans la bouche de S» Louis, mais 
qui devraient être les difpofirions ordinaires 
des perfonues élevées , puifque les malheurs 
des peuples font prefque toujours une fuite 
des crimes des Grands. Mais combien en 
font-ils éloignés 

ï". Il crut avoir befoin de plus de fidélité y 
pour être le modèle de fon peuple- Les exem- 
ples des Grands décident prefque toujours des 
mœurs publiques. Premièrement, par vanité : 
on croit en copiant leurs mœurs , entrer en 
part de leur grandeur & de leur naiflànce. 
Secondement , on cherche à imiter les Grands y 
par complaifance , par crainte , par intérêt* 
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Plus donc on eft expofé aux regards publics 
plus on doit à Ton rang le fpe&acle d'une vie 
pure & irrépréhenfible. Aufli on admire en- 
core aujourd'hui dans faint Louis toutes les 
qualités d'un grand Roi jointes à toutes les 
vertus d'un (impie fidèle. Excepté dans cer- 
taines occalïons d'éclat , il furpaflbit même le» 
Sujets, dit l'Hiftoriende fa vie, dans la fim- 
plicité de fes habits, & dans la frugalité de fa 
table, & nous apprenoit que ce font les pail- 
lions des hommes & non leur rang & leur di- 
gnité qui ont rendu le luxe & les profulions- 
néceffaires. De plus, plein d'une noble fierté» 
quand il s'aguToit de foutenir les droits de l'Em- 
pire , & la majefté de l'on rang , on le voyoit 
au fortir de là , tantôt porter aux pieds des 
A utels ta compon&ion fit 1 "humilité d'un Pé- 
nitent , tantôt t'abaiflêr aux pieds des pau- 
vres , 8c les fervir de fes mains » tantôt enfè- 
veîir lui-même au milieu de la contagion les 
fbldats morts pour ta gloire de Je fus- Chu il. 
Mais non- feulement it étoit l'exemple de les 
peuples, il étoit aufïi le modèle des pères de 
famille, quoiqu'il n'y ait rien de plus rare dans 
la piété des Grands fur-tout , que de foutenir 
avec dignité cette partie obfcurede leur v e , 
qui , cachée aux yeux du public , eft toute 
renfermée dans le devoir domeftique : & les 
foins d'un vafte Royaume n'empêchèrent paa 
le faint Roi de faire de fon Palais comme une 
Eglilè domeftique , où le Seigneur étoit invo- 

Ï|ué, & d'où coutoient fur tout le Royaume des 
ouxees de vie & de vertu. Ccft ainfi que 1*5 
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exetnples , autant que fes inftmitions , infpi- 
roieut de bonne heure la crainte de Dieu à 
Philippe Ton tils aîné , & aux autres Princes 
fes enrans. 

Tel fut le lâint Roi , dont nous n'avons raie 
qu'abréger i'hiftoire , pour faire fon éloge. 
17 ne Terre étrangère reçut les derniers foupirs 
de ce Prince, moins caflé par les infirmités 
d'un âge avancé , & par les fatigues de la 
guerre & de fes voyages , que par les auflé- 
rirés d'une vie dure & pénitente. 



LE JOUR DE S. ETIENNE. 

DIVISION. Tout Chrétien efl établi par 
le Batimt , pour être témoin & dtfenjeur de 
la vérité ; mais pour bien défendre la vérité , il 
faut de la lumière , de la foret , de la charité. Or 
S. Etienne eut pour la vérité , /. Un amour 
éclairé. Il, Un amour intrépide, ill . Un amour 
tendre 6r compalijfant. 

I. PARTIE. LT" amour éclairé. Les trois 
fourres de lumières font l'innocence de la vie, 
le defîr de s'inftruire , la pureté de l'intention. 

i°. L'innocence de la vie , parcequ'un 
cœur corrompu nous cache les véritésqui nous 
condamnent > & c'eft une ignorance de cor- 
ruption. Or , H tienne apporta à la connoiflànce 
de Jefus-Chrift un cœur pur , une jeuneflè 
/ainte» un efprit préfervé de la corruption, 
uilî les Apôtres çhercLant des hununei plçinî 
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de foi & de l'efprit de Dieu , fur qui ils puflént 
fc décharger d'une partie de leur miniftère , 
Erierme a le premier honneur du choix , fit 

Îraroit à la tèce de ces nouveaux Minières. Il 
e prépara donc à devenir le Miniftre de la 
venté , en dégageant de bonne heure fbn cœur 
de tontes les palnons qui nous la cachent. En 
efîêt, les ténèbres que nous répandons for la 
plupart des obligations de la vie chrétienne» 
On pour les adoucir, ou pour les combattre » 
ne viennent que de ce que chaque pécheur 
trouve dans (à paffion le voile même qui la lut 
cache. Nos lumières ne (ont pures» que lorf- 
que notre cœur l'ell aufli ; & il faut commen- 
cer par rompre nos attachemens , pour parve- 
nir à connoitre nos devoirs. 

i°. La féconde fource de nos lumières, 
C'eft le defir de s'inftruire ; parceque h vérité 
fle fe montre pas à ceux qui ne la cherchent 
pas, & c'eft une ignorance de parefTè. Etienne» 
malgré les préjugés de fon peuple contre la 
doârine & la perfonne du Sauveur » malgré 
1a honte & le mépris attachés à la profeftioo 
publique d'être au nombre de fes Difciples » 
cherche la lumière qui commence déjà à fe 
montrer à lui ; il foupire comme les Patriar- 
ches fes ancêtres après le Libérateur dont il 
fent l'approche ; il en étudie Si en découvre 
tes marques & les caractères, dans Jefus- 
Chrift» dans fes œuvres , dans fa doftrine ; 8c 
Ja connoiftàncerfe la vérité eft en lui le prix du 
deiïr fincère qu'il avoh toujours eu de la con- 
noitre. Pour nous» nous vivons dans une igtso* 
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rance profonde de nos devoirs , parceque nous 
ne voulons pas nous en irrftiaire. Ravis de pou- 
voir nous faire une conicience tranquille dans 
nos égaremens , nous aimons cette fauflè paix » 
qui eft le fruit de notre aveuglement & de nos 
flîéprifes : & fans vouloir examiner , tout ce 
qui nous condamne , nous }e regardons com- 
me outré : tout ce qui ne favorifc pas les pré- 
jugés de nos panions , nous le traitons de fcru- 
pule & de pet i te (le. 

i". La troîfiéme fburce de nos lumières , 
c'eflJa pureté de l'intention; parceque cen'eft 
pas chercher ia vérité , dit S. Augufrin , que 
de la chercher pour autre chofe que pour elle- 
même. Etienne ne fe propofa dans la con- 
noilTance de la vérité que le bonheur de la 
connoitre, des intérêts humains ne l'attachè- 
rent point à Jefus Chrili. Sachant que les per- 
fections & les opprobres étoient la feule ré- 
compenfe qu'il avoit promife ici- bas à fes Dif- 
ciples , il chercha Jefus- Chrift pour Jelùs- 
Chiïftlui-même,il comprit que le trouvant» 
il avoit tout trouvé* & quec'étoit te perdre 
que de fe prot ofer en le cherchant quelque 
antre chofe que lui-même- 

Pour nois » nous mêlons prcfque toujours à 
]a recherche de la vérité des intérêts humains » 
Se des vues baffes & rampantes ; Dieu lui- 
même ne nous fUffit pas ; il faut que le monde» 
que les hommes > que h terre remplacent à 
notre égard ce que nous ne croyons pas trou- 
ver en lut. Les uns ne fe déclarent pour Jelus- 
Chrift f que parceque le monde les abandonne, 
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les autres regardent la pieté comme un gain : 
il en eft qui ne fe propoiêntdans la piété que le 
déîaflement des inquiétudes du crime ; enfin » 
il s'en trouve qui ne s'inliruifent de la vérité, 
qu'à delTein d'y trouver des armes pour 
combattre. Voilà les intentions fouillées qi 
la plupart des hommes apportent à la reche 
che de la vérité fit de la vertu ; & voilà pour 
quoi il y a fi peu de, foi fur la terre , 6c la vé 
rité (è montre à fi peu de Fidèles. 

II. PARTIE. Un amour intrépide. Troii 
défauts font oppofés à cette fermeté chrétier 
ne qui oblige tout Fidèle d'êcre le défenfèu 
intrépide de la vérité. Or, l'hiftoire d'Etienr. 
■ nous offi e des inftrudtions Se des vertus très- 
oppofées à ces défauts. 
- i°. Le premier défaut , c'eft la crainte des 
hommes, qui malgré nos propres lumières , fait 
que nous nous déclarons contre la vérité. Or , 
quoique le Pafieur frappé , les brebis fuflei 
difperfées ; quoique la fureur d'Hérode» 
malice des Prêtres , la fuperftition du peuple , 
laiflàlTent tout à craindre pour les nouveau* 
Difciples du Sauveur , quelque prix que l'en- 
vie des Juifs attachât alors à la lâcheté de 
Ceux qui fe déclaroient contre lui ; Etienne 
peilevère dans la fidélité qu'il lui a jurée: 
également infenfible aux promettes 8i aux me 
naces des hommes , il ne craint que celui qu 
fcul peut perdre l'ame ou la (àuver éternelle- 
ment. Et voilà ce qui confond notre peu de 
foi , & condamne notre lâcheté dans toute la 
conduite de notre vie. Nous reipedtons les 

dédiions 
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décidons du monde ; les erreurs publiques 
nous font plus chères que la vérité ; & nous 
craignons la fingularité comme un vice , elle 
qui forme le trait le plus éclatant des Difci- 
ples de Jefus-Chrift. En vain la grâce nous 
éclaire en fecret , & nous découvre les illu- 
lions du monde Se de fes maximes ; en vain 
notre confcience d'intelligence avec la Loi 
de Dieu > nous diète tout bas les maximes de 
la vie éternelle , nous parlons comme le monde, 
quoique nous ne penlions pas comme lui , tan- 
tôt par complaifance , tantôt par rbiblefle , tan- 
tôt par crainte , tantôt par indolence , tantôt 
par mauvaife foi , & prefque par - tout nous 
nous déclarons pour le monde contre Jcfus- 
Chrift , loin d'être fes témoins fidèles parmi 
les hommes, 

i°, Le fécond défaut , c'eft cette pruderce 
de la chair , qui connoifiant la vérité garde un 
filence criminel , & n'ofe tout haut en pren- 
dre la défenfe. Car il ne fuffit pas de ne fe 
point déclarer pour le monde contre Jefus- 
Chrift t il faut encore le confefler tout haut 
fans ménagement & fans honte- Or c'eft en- 
core ici que la fermété d'Etienne noas inftruit 
& nous condamne. 11 avoit une intînité de 
prétextes pour le ménager avec les Juifi par un 
l'âge filence , & ne pas leur reprocher encore 
tout haut leur aveuglement & leur crime ; 
mais !e généreux Martyr n'écoute pas les vai- 
nes raifons de la chair & du fang , livré à 
l'impredion de l'efprit de Dieu qui le remplit 
& qui l'anime. Pour nous , témoins tous les 
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jours de tant de fauffes maximes que les mon* 
dains débitent» de tant dlllufions fiir les ré- 
gies & fur les devoirs qu'ils Te forment à eux- 
mêmes y nous croyons en être quittes en notre 
confcience > en ne les approuvant pas tout 
haut p & en ne leur oppofant qu'on défaveu 
fecret 8e timide ; & nous nous formons mille 
prétextes pour nous juftifier à nous-mêmes, 
notre lâcheté & notre indifférence pour la vé- 
rité , oubliant que chacun de nous en particu- 
lier en eft chargé » & de plus , que nous de- 
vons la vérité a nos frères. Hélas 1 le monde 
ne craint point de débiter tout haut Tes ma- 
ximes de mort & de péché » Se non» crai- 

fnons de rendre gloire aux vérités de la vie 
ternelte ! 

Le troifiéme défaut eft une fâuflê corn- 
plaifance > qui voulant allier la vérité & le- 
tnenfonge , 1 altère > l'adoucit ».& cherche à 
plaireaux hommes aux dépens de la vérité & 
de la confcience. Ox c'eft ici principalement 
qu'Etienne nous&rt & de condamnation & de 
modèle. Il auroit pu > ce femble , ménager 
davantage les préventions & la délkateflè des 
Docteurs & des Prêtres , & en mfinuant la 
vérité y accorder quelque choie à la feibleflè 
& aux préjugés de fon peuple : mais le falot 
Martyr ne connok pas ces timides ménage- 
Biens > parceque les hommes pouffent quel- 
fois à un tel point leur ha ; ne contre la vérité t 
qu'ils ne méritent plus d'être ménagés. Ce nefl 1 
pas que la vérité ne (bit inféparable de la cha- 
rité» & qu'il ne faille préparer les voies à, la 
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lumière par de fages précautions : mais on ne 
devroit pas honorer du nom de prudence cette 
complaifance criminelle qui fait que dans nos 
entreriens avec nos frères , nous trouvons tou- 
jours des tempéramens entre !e monde & Je- 
ius-Chrift , & nous entrons dans les faunes 
idées que le monde fe formede la vertu ; par- 
ceque par-là nous devenons aux hommes une 
GCCafion d'erreur. 

III, PARTIE. Un amour tendre &• eom~ 
panjfant. Or , notre faint Martyr nous donne 
encore ici un grand exemple. De quel amour 
fincère pour les Juifs n'accompagne-t-il pas la 
force des vérités qu'il leur annonce ? Infenfi- 
ble , ce Terrible t aux coups dont ils l'accablent , 
il ne fent que les malheurs qu'ils fe préparent 
à eux-mêmes ; il offre fon fang même qu'ils 
répandent » pour obtenir le pardon de leur 
crime ; il ne compte pour rien fa mort) 'î leur 
falut doit en être le fruit. Tels font lesdéfen- 
feurs que fe forme la vérité. C'efi la charité 
qui 'eur prépare des victoires. Il faut aimer 
le falut de ceux dont nous combattons les er- 
reurs. La vérité trouve prefque toujours des- 
coeurs rebelles , parcequ'elle ne trouve prefqu*: 
que des défenfeurs aigres & peu charitables- 
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DIVISION. I. La piété a guidé Thomi 
dans la. recherche de la Jcience de, la Reli- 
gion. II. L'ufage de cette (cicnce l'a ajjcrmi dan 

la pieté. 

I. Pa R T I E. La piété a guidé Thomas dan 
la recherche de la fcience it la. Religion. 
trouve d'ordinaire trois écueils dans cette re 
cherche. Premièrement , ce font des vues i 
fortune & d'intérêt qui nous y portent. Secon 
dément , on ne peut fe renfermer dans les bor 
nés étroites de la Foi. Troiftémement » le* 
tu de épuiiant toute l'application de l'aine , d\(r 
fipe l'efprit , deflèche lé cœur » rallentit la dé 
vocion. 

i". Premier écueil à éviter dans l'étude de 
1a Religion , des vûfs de fortune & d'intérêt 
Thomas , quoique né des plus illuftres Famille 
de ta Province , & que par fanaillance il pût 
prétendre à tout , après avoir paflé le tems de 
l'enfance an Mont-Caflin , te détermine à i 
trer dans l'Ordre de S. Dominique : & non 
•feulement il ne bâtit pas des idées de fortun 
& de grandeur fur les progrès qu'il fera dar 
les feiences ; mais il renonce d'abord à un 
fortune & à une grandeur préfente , afin que 
nul motif étranger ne vienne le diftraire dar 
la recherche de la vérité. Oferoit-on feulement 
propofer cet exemple au iïécle ï 
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1". Le fécond e'cuei! que les Savans ont à 
éviter , c'eft de ne pouvoir fe renfermer dans 
les bornes étroites de la Foi. En effet } la Foi 
eft une vertu commode pour les elprits mé- 
diocres; comme ils ne voyent pas de loin , il 
leur en coûte peu de croire. Mais il n'en eft 
pas de même de ces efprits valtes & lumi- 
neux : accoutumés à voir clair dans les vérités 
où l'efprit peut atteindre , ils fouffient impa- 



font les hommes extraordinaires ; un efprie 
vafte , élevé , prorond , univerfel ; un juge- 
ment droit , net , affûté , &c. quels homma- 
ges n'a- t il pas fait de toutes ces précieufes 
richtifes aux pieds des Maîtres de i'Eglife qui 
l'avoient précédé ? S'il fe diftingue parmi tous 
les Savans qu'il trouve à Paris par la làgacité 
de fon efprit > & par l'abondance de les lu- 
mières , il leur eft encore plus fupérieur pa 
la manière fage & refpeâueulë dont il traite 
les my itères ineffables de notre fainte Religion. 
Cependant le commerce des fciences profanes 
aufquellesil s'appliqua , inlpitc fouvent par une 
fuite de notre toibleflê , je ne fais quel liberu- 
nage d'efprit : comme la raifon s'y accoutume 
à examiner , elle s'y delaccoutume de croire ; 
il faut revenir de trop loin. Mais notre Saint * 
bien différent de ces efprits gâtés , qui vone 
pnifer jufques dans les Livres laints la matière 
de leurs doutes , & de quoi nourrir leur in- 
crédulité j trouve le moyen de fortifier fa ft» 
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dans la leâure même des Auteurs profanes \ 
& Ariftote devient entre lès mains l'Apolo* 
gifte de la Religion. Mais d'où vient que l'in* 
tégrité de fa foi fouffve fi peu du commerce 
qu'il a avec les Profanes ? c'eft qu'il a foin de 
ra fortifier continuellement par l'étude des 
Livres faints , fit des Doâeurs de l'Eglilc ,■ 
où il forme Ton langage & Tes fentimens ; car 
dans tons fes ouvrages , quoique le plus bel 
eiprit de fon fiéle y le plus autorifé a hazar- 
der les conieâures » il ne marche jamais que- 
fur les traces d'autrui , renonçant à la gloire de 
l'invention , gloire fi délicate pour les Savans. 

i°. Le troifiéme écueil à éviter dans l'é- 
tude , c'eft la diflipation de l'efprit , qui def- 
féche le cœur , & anéantit peu à peu la dé- 
votion ; mais dans notre Saint le foin de (on 
arae fut toujours la première fit la plus im- 
portante de toutes fes occupations. Dans les 
difficultés qu'il rencontre , loin de négligée 
fes exercices de piété , fous prétexte de don- 
ner- plus de tems à l'étude , c'eft alors qu'il a 
recours à la prière avec plus de ferveur , 
comme a la vraie fource des lumières. Ainii- 
l'ambition d'acquérir de nouvelles connoifian- 
ces ne prit jamais rien dans notre faint Doc- 
teur fur la régularité la pins fcrupuleufe à ton* 
les exercices de fon état. A quoi me fervira >. 
difok-il , la feience qui enfle , fi je n'ai pas la- 
charité qui édifie ? Pour connoître cette piété- 
tendre & afreétueufë qui étoit dans notre Saint >. 
il n'y a qu'a lire l'Office admirable qu'il a com- 
pofé pouf l'adorable Sacrement de nos Autels: 
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fe cœur feul -peut parler ce langage de piété 
& de religion. On peut donc amirer que 11. 
Thomas fut le plus grand Doâ^ur de fou Oéde ». 
H fut aufli le plus faint Religieux de fou Ordre » 
le plus exaâ > le plus fervent. Quel exemple » 
& qu'il ett peu imité dans le monde ! car fous 
prétexte que nos occupations n'ont rien que 
de permis , & même de louable en foi , on 
s'y livre tout entier , Se la piété eft entière- 
ment négligée. Mais , dit-on , la vraie piété 
d e con fifte t- el le pas à re m pl i r les de voi rs de fott 
état ? Oui lâns doute r mais de les remplir en 
les offrant à Dieu , & délirant de lui plaire ; 
ce qui ne peut le faire , lo.-i qu'on néglige to- 
talement la prière 7 8t qu'on vit dans un en- 
tier oubli de Dieu. Et d'ailleurs » notre prin- 
cipal état n'eft*il pas d'être Chrétien ? notre 

Îremier devoir doit donc être de rendre à 
Meu & à l'Eglife ce que nous leur devons. 
IL Partie- L'ujage de la J'cit net de la 
Religion a affermi Thomas dans la piàé. Geux. 
à qui la cupidité a ièrvi de motif dans la re- 
cherche des feiences , n'ont d'autre bot que 
la cupidité dans leur ufage. Ainli , première- 
ment , y êtes- vous entré par ces routes fe- 
ïrettes qu'un vil intérêt a frayées ? vous ferez 
un Docteur flottant ; votre fortune décidera 
de vos fend mens* Secondement , avez- vous 
cherché à contenter une vaine curioiké ? vous 
ferez un Doiteur Gngulier , fit les opinions 
vous paraîtront douteufes > dès quelles feront 
communes. Tioiiiémement , avez-vous né- 
gligé de réparer par la prière cette diiiïpatioo 
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de cœur inféparable d'une étude profonde & 
(butenue ^ plein de vous-même, & vuirîe de 
Dieu , vous ferez un Doreur vain. 

Thomas , qui > dans ta recherche des fcïen- 
ces , s'étoit frayé des routes bien différentes , 
mais malheureufement fi peu battues dans tous 
les tems , ne fe dément pas dans leur utage. 

»°. Au lieu d'être un Docteur flottant , 
dont la fortune décide des fentimens , il fi 
nn Docteur exact & délintérciTé , n'ayant d'au 
ire but que de faire connohre la vérité. Done- 
t-il des régies pour les moeurs f quelle droi- 
ture ! it ne panche ni à droite » ni à gauche , 
Ibivant l'expreûïon du Prophète ; il tient tou- 
jours ce fage milieu dont chacun fe fait hon- 
neur , mais que fi peu de gens favent tenir t 
& apprend aux Mini fîtes de l'Eglifë , qu'en 
ne cachant point aux hommes l'immenlité des 
miféricordes du Seigneur , il ne faut pas non- 
plus leur biffer ignorer les (aintes rigueurs de 
fa juflice. 

Cette droiture le fit arriver fans Je vou- 
loir à la faveur des Grands : l'Archevêché de 
Naples lui eft offert par Urbain IV. S. Louis 
l'admet toit fou vent à fa table , mais il parut 
toujours infenfiMe à cette faveur : il réfute la 
dignité qu'on lui offre ; & il eft devant un 
Roi de la terre , comme les gens du monde 
font fi fouvent devant te Roi des Rois , c'eft- 
à dire , qu'à peine fe fouvient-it que le Prince 
eft là prêtent , & qu'il retrouve jufqu'au mi- 
lieu de la Cour , te calme de fâ retraite , 8t 
le fouvenir de fes chères études. 

»o. Au 
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Au lieu d'être un Docteur fin gu lier, 
Thomas fut un Docteur œcuménique & uni- 
verfcl i je veux dire , Tuivi & approuvé uni- 
verfeilement. II eofeigoê à Rome , à Paris , 
à Boulogne , & par-tout & doctrine reçoit 
les mêmes applandiflèmens & les mêmes éta- 
ges. Mats e'eft fur- tout depuis fa mort que 
Dieu a glorifié notre Saint » & l'a rendu un 
Bo&eur univerlèl. Toutes les Univerfités du 
monde , fur-tout celle de Paris qui le forma 
dans fon fein > font de fidèles dépositaires de 
fa doctrine. Dans toutes les Communautés 
régulières , fur- tout dans celle de S. Domi- 
nique > les dédiions du Fondateur ne tiennent 
pas plus lieu de régie dans la difeiptine & dans, 
les moeurs , que celles de notre Saint dans la 
Foi & dans ta doârine. L'Oracle du Monde 
chrétien , Rome même a vû fouvent (es Pon- 
tifes defeendre du Tribunal facré , & y faire 
monter les écrits de notre Saint, pour pro- 
noncer fur les différends qui troubloient l'Egli- 
(ê. Les Conciles œcuméniques , les Juges vé- 
nérables fit infaillibles de notre Foi , ont formé 
leurs Décrets fur fes dédiions ; & les parti- 
fans de l'erreur n'ont jamais eu de plus redou- 
table ennemi. 

3*. Au lieu d'être ud Docteur vain , il n'y 
en eut jamais de plus humble que notre Saint i 
& cela , dans le plus haut degré de réputa- 
tion où la vanité la plus emportée puiflè pré- 
tendre : connu , admiré , confulté de tout l'U- 
nivers , il étoic plus ingénieux à fe cacher k 
Paneg. Mm 
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foi- même (on mérite , que nous ne le fomiaes 
à donner du relief & à groffir le nôéré à nos 
propres yeux. N ul empreflèment à étaler les 
trélors de fcience & de (àgeflè dont il étoit 
rempli ; & infiniment éloigné d'aiTe&er 
moindre (ûpériorité fur lés frères, il les p. 
vehoit tous par des témoignages d'honn* 
& de déférence. Tous fes taleos , toutes 
connoiftânees , il les rapportait à Dieu » ne 
ceflànt de dire qu'il étoit plus redevable a la 
prière qu'à l'étude , du peu qu'il favoit. M, 
ce qui manifefte parfaitement l'humilité de 
grand Docteur , c'cll cet air de rélèrve & 
modération qui régne dans toute là manié 
cf écrire > ne parlant jamais fur ce ton décilîf 
& important qui veut tout ramener à loi, & 
qui , pour garant de fes raifons, ne donne que 
fa propre autorité. Ceft cette humilité , que 
nous devons fur-tout imiter dans notre laine 
Docteur ; c'eft-là le vrai caractère des Saints, 
car l'humilité toute feule furfic pour faire des 
Saints : mais fans cette vertu , toutes les autres 
ne font rien. 



stoit 

S 

ne 
ï la 



Ânalyfes des Strmonsi 'qti 



A 

LA FETE D'UN MARTYR; 
Patron d V ne Paroisse, 

DIVISION. Chaque Fidèle , comme let 
Martyrs , doit rendre témoignage- à. Jefhs- 
Chrifl, Or t le témoignage que tout Fidèle doit 
à }efus~Chrijl ejl de croîs fortes : I, Un témoi- 
gnage de foujfrance. II. Un témoignage de fcu~ 
tnijjîon. III, Un témoignage de defir. 

10. Un témoignage de foujfrance. Ce n'efl 
qu'en fouffrant , que nous pouvons rendre té- 
moignage que nous fbmmes Chrétiens : mais 
les Ibuffrances par lefquelles Dieu veut que 
nous lui rendions témoignage , ne font pas 
feulement ces maux extérieurs que !a condi- 
tion humaine rend inévitables ; il s'agit de ces 
fouffrances qui forment proprement la Vie 
chrétienne > de cet efprit de croix &' de mor- 
tification qui rend témoignage que nous fom- 
mes Di Ici pies de Jerus-Chrift , feétateurs "de 
fa doctrine , afTottés- à (es promefîes : il s'agit 
de ce renoncement- intérieur, & de ce mar- 
tyre inviiibte & continuel qui fait que nous 
réfiflons à nos pallions , & que nous prenons 
fans ceffe le parti de la Foi & de l'Evangile 
contre nous-mêmes : il s'agit de cette violence 
fi fouvent commandée dans l'Evangile , qui 
tait que prefque dans toutes nos a Étions t nous 

M m ij 
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devons être en garde contre notre cojar 
cette yic de la Foi qni combat fans ceffe au- 
çledarts de pous. la. vie des fens : vojlà le té- 
moignage que la Fei exige de tout Fidèle ; 
c'eft en ce fens que tout Chrétien eft témoin 
«le Jefas-rChrifl , par ce que par les violences 
continuelles que l'Evangile l'oblige de faire à 
Ion cœur &f. à tes pillions , il rend témoignage 

3ue la doctrine de Jelus-Chritt çft la vote 
a lalut Se la do&rine de la vérité > & q 
les proraeifes font préférables à tous les piai 
Jfirs dont elle exiga le facrirke. 

1°, Un timoïgaagt de joum:jJian. Il ne s' 
git pas feulement de fourmilion à la protb 
deur de fes myftères , & à l'autorité de fa pa- 
role , en facritïant nos lumières 3 & en 
rivant Jjotre raifoo : cette 
garde proprement que l'dprit ; mais la, F 
exige encore la fourni (lion du cœur , je veu 
dire , 1 acceptation de; ordres de Dieu lu 
nous > & la conformité à fa volonté fain 
dans toutes . les fituatipns où il nous place > 
eu {apportant avec patience , & fans nmrmu- 
jtct f les croix que fa bonté nous ménage. 
Voilà le fécond témoignage que nous devons 
rendre à la Foi , glorifier pieu dans nos pei- 
nes , & nous foumettre à (a fagefle qui nous 
les impofe t en reconneiflânt l'ordre du Sou- 
verain qui difpenfe les événemenî agréables 
ou fâcheux , pour accomplir les deifeins de 
xniféricorde fur les hommes. 

i°, Un témoiçrvige dtfir. Comme nous 
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fommes étrangers fur la terre } que les jputs 
mêmes de notre pèlerinage font courts û la- 
borieux j & que le Ciel elï h patrie du f)ç 
dèle 1 le premier devoir de ]a FpJ eft dè 
fouoirer après la patrie qui nous eft montrée 
de loin ; c'eft de regarder tout ce qui t ous 
environne , comme n'étant point à flous , ~8t 
d'ufer du monde , & de toutes les çhofes du 
monde comme n'en ufànt pas ; c'eft de nous 
être à chargé à nous-mêmes dans un lieu où 
tout irrite nos pallions > & rien ne peut les 
fatisfaire, où tous les pas que nous faifons 
font des chûtes ou des écueils , où tout nous 
éloigne de Dieu , 8r où plus nous nous éloi- 
gnons de lui i plus nous nous devenons in- 
supportables à nous-mêmes ; c'eft enfin de de- 
firer que le régne de Dieu vienne s'établir 
pour toujours dans nos cœurs. Et ce délit 
n'eft pas une fimple vertu de perfe&ion » c'ell 
le premier devoir de la Foi , & ce qui diflin- 

fue les enfans du fiécle des enfans de Dieu, 
!t voilà pourquoi Jefui-Chrift nous allure 
que le Royaume des Ceux eft pour les pau- 
vres & pour les affligés 1 parcequ'il eft bien, 
aifé de n'attendre fa conlblation que dans le 
Gel, quand on ne la trouve pas fur la terre. 

Tels font les témoignages que !a Religion 
exige de nous ; c'eft ainli que tout Chrétien 
doit être un Martyr delà Foi) non pas en répan- 
dant fou fang pour Jefos-Cbfîtl r fi»w«n mmt 
tiriaat fes pallions par un principe de Fpi , ê{ 
c'eft un témoignage de fou&»nçe i m *c«p- 
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tant fes peines & fes affliâions pour rendre 
hommage à la Foi » & c'eft on témoignage 
de fourni (fion ; en méprifant tout ce qui pafc 
fe , & ne regardant comme des biens folides 

ries biens éternels > & c'eft un témoignage 
deux. 
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